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& mil fx cent foixante. 
Enuoyée at R. P. CLAVDE BOVCHER 
Prouincial de la Prouince de France. 
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CHAPITRE I. 


f ‘Esrardel'ancienne & dela 
| nouuclle France fetreuuent 


| prefentement affez femblables, à 
| ceque l'hiftoirerapporte de cette 
| montagne des Indes, compofce 


de deux parties ; Fyne orientale; 
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& l’autre occidentale, fi diffe: 
rentes & fi contraires, que la 
prémiere ioüit de toute la dou- 
ceur d’vn Printemps, tandis que 
l'autre fouffre par des pluies con- 
tinuelles les incommoditez de 
l’'Hiuer. 

L'Ocean qui nous fepare de la 
France , ne voit à fon orient 
qu’allegreffe, que magnificence, 
que feux de ioic; & à fon cou- 
chant que guerre, que maffacres, 
qu'embrafemens. Noftre inuin- 
cible Monarque donne la paix 
& la vie à toute l'Europe, pen- 
dant que noftre Amerique fem- 
ble eftre aux abois par la plus 
cruelle de routes les guerres: ces 
feux de ioies qui ont éclairé dans 
toutes les villes les viétoires, & 
lestrophées denoftreconquerant 
& pacifique Dicu-donné , fe 
changent pour nous en feux de 


és années 1659: Gr 166d. à 
éruauté, dans lefquels nos pau- 
ures François font inhumairc- 
ment bruflez. /#rer vos @ nos chaos 
magnum  firmatum efl y Pouuons- 
nous bien dire à Pancienne Fran- 
ce, aucc Abraham, dans le mef- 
me fens que donne S. Ambroife 
à ces paroles; que ce n’eft pastant 


la vaîte étenduë des mers qui 
nous fepare les vns des au- 


res, & qui metcomme vn grand 


chaos entre deux ; comme la dif- 
ference de l’eftat , fortuné pour 


vous, qui vous fair nager dans la 
Joie & dans Îe fein de Îa paix, 


au contraire Jamentable pour 


nous, & qui nous menace des 
derniers malheurs. 


Ce n'eft pas qu'à la veuë d'vn 


eftac fi Aoriffant, où fe treuue 
à prefent coute la France, nos 
Yeux n'aient fait couler des lar- 
mes de ioie parmy celles qu'ils 
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verfent comme par habitude & 
par necefhiré : Nous auons chan- 
té le Te Deum, auec bien desten- 
dreffes, ileft vray ; mais c'eftoit 
auec vn cœur mi-parti, puifqu'il 
nous fembloit en mefme temps 
entendre nos François captifs, 
chanter fur les échafaux des Iro- 
quois, à la façon qu'onles obli- 
geà cette barbare ceremonie, ou 
pour trouucr quelque foulage- 
ment dans leurs tourmens , ou 
pour donner du diuertiffement 
à leurs boureaux. 

Ce quinous confole, c'eft que 
nous fommes bien affeurez qu'on 
ne nous regarde pas feulement, 
comme font ceux qui eftans dans 
le port ou fur le riuage , regar- 
dent auec quelque compañlon, 
& mefrne donnent des larmes au 
debris d'vn pauure vaiffeau que la 
rempefte bic échouër ; mais 
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nous nous promettons bien plus, 
fçachans les vœux , les prieres, 
les penitences , & toutes fortes 
de bonnes œuures qui fe font 
prefque partout pour la conuer- 
fion de nos Sauuages ; & appre- 
nans les bons deffeins que Dicu 
a infpirez à plufieurs perfonnes 
de grand merite, de procurer [a 
deftrution de lIroquois , c'eft 
à dire, d'ouurir vne grande & 
fpacieufe porte à la publication 
de la Foi, & donner entrée aux 
Predicateurs de l’'Euangile vers 
des peuples immenfes, foit pour 
les rerres qu’ils occupent , {oit 
pour la diuerfité des Nations 
qui les compofent, toutes lef- 
quelles s'éloignent de nous à 
quatre & cinq cens lieuës dans 
les forefts, fuiant l'ennemi com- 
mun , fans lequel elles vien- 
droient enrichir ce païs deleurs 
A üj. 
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6 Relation de la Nouuelle F' rance, 
pelteries, & nousirionschez elles 
pour enrichir le Ciel des glo- 
rieufss dépouïlles que nous en- 
leuerions à l'Enfer. 

Cette entreprife cft digne de 
la pierc de ceux qui s'y em- 
ploienc, & bien fortableà la gloi- 
re du nom François, qui n'a ia- 
mais plus éclaté que dans les 
guerres faintes, & pour la defen. 
{ce de la Religion. 

On iugera par ce qui ft cou- 
ché dans chaque chapitre de cétre 
Relation, de laneceflité de cette 
glorieufe expedition, dans la- 
queile fe treuuent tous les inte- 
reits diuins & humains. 

Les intercfts de Dieu y font 
puiffamment engagez: car quoy 
que ce dernier quattier du mon- 
de,ne foit pas peuplé à propor- 
tion du refte de la terre; nous 
fçauons ncantmoins quede quel. 


és annêes 1659. © 1660. 7 
que cofté que nous iettions les 
ieux, nous y voions des peupla- 
des deSauuages,qui ne font qu'at- 
tendre qu'on aille ramafler chez 
elles les precieux reftes du Sang 
de Iesvs-CurisT. Ce font la 
plufpart peuples errans, qui por- 
tent auec eux leur maifons en 
rouleaux, & qui baftiffent des vil 
les à chaque journée qu'ils font, 
dont les vns ont embraflé la 
Foi, & font les exercices de la 
Religion fur les neiges & dans 
les forefts, d’autres n’en ont ct 
que de Jegeres reintures, & les 
autres n'ont iamais veu d'Euro- 
cans. | 
Nous fçauons, & nous le de- 
duirons plusamplement au cha- 
itre croifiéme , qu'il y a des 
peuples, & fedentaires & vaga- 
bonds, de mefme langue, iuf- 
qu'à la mer du Nord, dont ces 
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# Relation de la Nouuelle France, 
nations bordent le riuage ; qu'il 
y en a d’autres qui s'étendent 
iufqu’à la mer du Sud, tout frai- 
chement découuers: ils nousten- 
dent les bras, & nous leurs ten- 
dons les noftres, mais les vns & 
les autres font trop coufts pour 
fe ioindre de fi loin : & quand 
cnfin nous penfons nous cntrem- 
braffer ,nous treuuons l'Iroquois 
qui fe met entre deux, & qui 
ie fur les vns & fur les autres, 
Nous fçauons que bien loin au 
delà du grand Lac des Hurons, 
chez qui la Foi eftoit il y a quel- 
ques années fi loriffante, pendant 
que l'Iroquois n'empefchoir pas 
nos Miflions, &auparauant qu'il 
nous en euft chaffé par le maf- 
facre de nos Peres, & le facage- 
ment de ces Eglifes naiffantes, 
nous fçauons que quelques reftes 
du debris de cette Nation fe font 


és annees 1659. € 1660. 9 


 falliez en aflez bon nombre 
‘au delà des lacs, & des mon- 


|tagnes frequentées par leurs 
ennemis, & que tout nouuelle- 
ment ils ont ici deputé ; pour 
| redemander leurs chers &r anciens 
| Pafteurs: mais ces bons Pafteurs 


_ font tuez en chemin par les Iro- 
_quois, leurs guides {ont pris & 
_ bruflez, & tous les chemins font 
 rendusinacceflibles. 


Nous fçauons mefme que pat- 


miles Iroquois, la Foi y cit en vi- 


gueur maloré qu'ilsen aient, non 
pas en leur perfonne, mais en cel- 
le d’vn grand nombre de captifs, 
quine refpirent qu'à nous auoir 
auec eux, ou d'eftre auec nous, 


_&quiont fait merueilleufement 


bien profiter cettediuine femen- 


ce, que nous auons iettée fur eux 


auant leur deftruction, mais venir 
inimicus homo ; quand nos efpe- 
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rances paroifloientlesplusriantes, 
& quand nouseftions prefts de fai. 
red'heureufesrecolres, eftantallez 
chercher ces pauures brebis iuf- 
que dans la gueule des loups, nous 
établiffant pour ce fuiet à Onnon- 
tagué ; l'ennemi de la Foi cft fur- 
uenu, qui nous à raui vne partie 
de la proie que nous auions entre 
les mains: il nous auoit defia de- 
ftiné à fes feux & à fes haches, fi 
la Prouidence quiatoufiours l'œil 
ouuert fur lesfiens, n'euft eu foin 
des Pafteurs, les gardantnon fans 
p'odige pour d'autres brebis, gwæ 
non [untex hoc ouili. 

Enfin nous fçauons , que par 
tout où nous puiflions aller dans 
nos bois, nous y rencontrons 
quelque Eolife fugitiue, ou quel- 
queautre naiflante ; par tout nous 
trouuons des enfans à enuoier 
dans le Cicl, partout des malades 


és années 1659. 1660. 1 
à baptifer, & des adultesàinftrui- 
re; mais partout nous trouuons 
 J'Iroquois , qui comme vn phan- 
tôme importun, nousobfede en 
tous lieux; s’il nous rreuue parmi 
nos nouueaux Chreftiens , il les 
 maffacre entre nos bras; silnous 
rencontre fur la Riuiere, il nous 


tué; s’il nous prend dans lescaba- 


_nesdenosSauuages, ilnousbrufle 
_aueceux: mais nofltre mort nous 
_ feroit fouhaitable, & bien plus 
_precieufe, fi elle n'eftoit pas fui- 
uic de la defolation generale de 
nos pauures Eglifes, & fi la perte 
des Pafteurs ne caufoit pas celle 
| des Oüailles, qui fans doute peu- 
_uentfairecompaflion, & tirer les 
_ larmes des ïeux de ceux qui voient 
_ non feulement tant de conuer- 
_ fionsretardées, &tant d'ames per- 
| duës; mais tous ces Neophites 
_ contraints de chercherles antres, 
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& les forefts les plus épaifles & les 
plus reculées, pour y traifner vne 
miferable vie dans l'indigence de 
toutes chofes, & fuir à peu prés. 
comme les premiers Chreftiens, 
quand la rage des tirans fufcitoit 
de femblables perfecutions. Il eft 
vrai que Île cœur nous faigne, de 
nous voir aux portes d'vne fibelle 
moiflon , & n'y pouuoir entrer, 
de voir tant d’ames tomber dans 
les Enfers, eftant fi proche du 
Roiaume des Cieux. Er qui fait 
cela ? vne petite poignée d’Iro- 
quois , qui tous enfemble ne fe- 
roient pas la milliéme partie des 
peuples dont ils ruinent-le falut. 
Ces{pectacles ne font-ils pas aflez 
touchans pour rallumer ce zele 
& cette ardeur Françoife, qui a 
autresfois fait de fi nobles con- 
queftes fut les infideles, &quia 
rendu le France fi glorieufe par Les 
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_croifades, qui ont efté comme le 
_precieux apanage du Roiïaume 
_æres-Chreftien? 


Mais quoique les interefts tem- 


_porels foient peu de chofes en 
_ comparaifon des cternels, r'aurois 
pourtant bien dequoi piquer la 


generofité de ceux qui y preten- 
dent, fi ie voulois m'étendre fur 
les torts que lfroquois leur fait, 
coupant toutes les fources de Ja 
traite, & empéchant que des peu- 


| ples de cinq à fix cens lieuës à la 


tonde, ne viennent ici-bas char- 
gez de pelteries, qui feroient re- 
es, comme ilsont fait en vn feul 
voïage, que quelques-vnes de ces 
Nations ont entrepris cette an- 
née , quoiqu'à la dérobée , & 
comme furtiuement , crainte de 
leurs ennemis, 

Il faut auouër qu'auec cela la 


gorges cé païs dericheffes immen- 
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face de nos colonies Françoifes 
feroit aimable, fi la terreur des 
Iroquois n'en rendoit point le 
feiour dangereux; la terre eft d’vn 
heureux rapport, & pourueuque 
Je Jaboureur qui la cultiue, y tra- 
uaille auecfoin,en peu d'années 
il fe verra non feulement hors 
deneceflité, mais à fon aife,luy, 
{a femme & fes enfans. Nous en 
voions plufieurs , qui ayans e& 
vne concefhon, quine coufte icy 
qu'à demander , en moins de 
cina ou fix années recucillent 
du bled abondamment pour fe: 
nourrir auec toute leur famille, 
& mefme pour en vendre: ils ont 
toutes les commoditez d’vnebaffe 
cour ; ils fe voient en peu de 


temps riches en beftiaux , pour 


mener vne vie exempte d'amertu- 
mes , & pleine de ioie. 
En peu d'années les familles fe 


C2 
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multiplient , car l'air de ce païs 
_eftant tres-fain, on voit peu d’en- 
fans mourir dansle berceau. Quoi 
que lhiuer foitlong,& quelesnei- 
gescouurent la cerre cinq moisen- 
 tiers,à trois, quatre & cinq pieds 
de profondeur, toutesfois ie puis 
dire que les froids y paroïffent 
 fouuent plus tolerables qu'ils ne 
font dans la France , foit à caufe 
que les hiuers ne font pas icy plu- 
‘uieux, & que les iours ne laiffent 


pas d’eftre agreables . foit à caufe 


que l'on a le bois à fa porte, & 
_ plus on fait grand feu iour & 


nuit pourcombattrele froid, plus 


| on abbar de la foreft voifine, & 
lon fe fait des terres nouuelles, 
_ pour labourer & pour femer, qui 
rendent de bons grains, & qui 
_enrichiflent leurs Maiftres Sou- 
_uent l'on a deuant fa porte la pef- 
che en abondance, principale- 
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ment de Fanguille, qui eft ence 
païscres-excellente,n'eftant point 
bourbeufe comme font celles de 
la France, à caufe qu'elle nage 
dans la grande eau denoftrefleu- 
ue S. Laurens. Dans les mois de 
Septembre & d'Octobre , cette 
pefche d’anguille eft {1 heureufe, 
que tel en prendra pour fa part, 
quarante, cinquante , {oixante & 
feptante milliers. Et le bon eft 
qu'on a trouuë le moien de lafa- 
ler commodément , & par ce 
moien la conferuer en fa bonté; 
ceft vne manne inconceuable 
pour ce pais, & qui necoufte qu'à 
prendre , & qui porte auec foy, 
pour Pordinaire, tout fon aflai- 
fonnement. Durant lhiuer on 
court les Orignaux fur les nei- 
ges, &teldenos François en atuë 
pour fa part trente & quarente, 
dont la chair fe conferue aife- 

|, meñé 
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_mehtparlagelée, & fert de pro: 
_uifion pendant l’hiuer; les peaux 
‘ fontentore plus precieufes. Cette 
_ chafe paroifloitautrefois comme 
_impofhble à nos François, & 
_ maintenant elle leur fert de re 
creation, Ilisfefontaufl formez à 
la chaffe du caftor, qui fait vne 
| desgrandes richeffes de ce païs. 
Mais la guerre des Iroquois 
| trauérie toutes nos joies, & c’eft 
_ l'vnique mal de la nouuelle Fran- 
ce, qui eft en danger de fe voir 
toute defolée, fi de France l'on 
_n'yapporte vn puiffant &prompt 
fecours: Car pour dire vray il n'y 
arien defiailéà cesbarbares, que 
de mettre, quandils voudront, 
toutes nos habitations à feu & à 
 fang, à la referue deQuebec, qui 
_eft en eftat de defenfe ; mais qui 
toutefois ne feroit plus qu'une 
| prifon > dont l'on ne pourroitpas 
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re Relation de la Nouvelle France, 
{ortir en affeurance, & où l'on 
mourroit de faim; fitoute la cam 
pagne eftoit ruinéc. $ 
Cequi donhe cette anantage à 
l'ennemi fur nous, iceft que tou- 
tes les habitations! dé la campa- 
gne, hors de Quebec, font fans 
defenfe, & qu'elles font éloi- 
néeslesvnes des attres, dansl’e- 
fpace de huit & dix hieuës, fur les 
riues de la gratide Riuiere, ny 
aianten chaquemaifon que deux, 
trois, ou quatfe hommes, & fou- 
uent mefme qu'yn feul auec fa 
femme & quantité d'enfans, qui 
peuuenteftretous tuez , ouenle- 
uez fans quôû en puifle fçauoir 
rien dans la maifon la plus voi- 

finé. 89 7 Pme k Gite 
Je ne disrien des pertes que fe 
toit la France, fi ces vaftes con- 
trées fortoient de fa domination. 


L'eftranger en tireroit vn grand 


" _&. — 
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| auantage au détriment de la na: 
_üigation Françoife, 


Aurelte, la façon que tiennent 


les Iroquois dansleurs guerres, eft 
_ ficachée dans leurs approches, fi 
 fubite dans leur execution , & fi 
| prompte dans leur retraite , que 


d'ordinaire l'onapprend pluftoft 


leur départ .que l’on n'a pà fça- 


_üoir leur venuë. Ils viennent en 
_renards dans les bois, qui Les ca- 
_chent, & qui leur feruentde fort 
_inexpugnable. Ils attaquent en 


hons; & comme ils futprennent 


: lorsqu'on y penfe le moins, ilsne 
| trouuent point de refiftance: ils 


fuient en oifeaux , difparoiffans 


_ pluftoft qu'ils ne paroiffent. Vn 
_ pauurehomme trauaillera toutle 
_ our proche de fa maïfon , l’en- 
_ nemi quieft caché dans la foreft 
| toute voifine, fait fes approches, 
_éomme vn chafleur fait de font 
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2e Relarindela Nonwelle France , 
gibier , & décharge fon coup en 
_ affeurance, lors que celuy qui le 
_reçoit fe penfe plusafleuré. 
: Orqu'ya-t-ilde plusaifé à vne 
troupe de huit cent, où de mille 
Iroquois, que de fe refpandre par 
danslesbois, tout le long de nos 
habitations Françoifes, faire vn 
maflacre general, en vn mefme 
jour vfant de cette furprife, tuant 
les hommes, & emmenant les 
femmes & les enfans captifs, 
commeils ont defia fouuent fait? 
ilspafferoient en plein midy de- 
uant Quebec , chargez de cette 
| proie toute innocente , que lon 
ne pourfoit pas ni courir aprés 
eux, ni recouurer les captifs de 
leurs mains, pour lefquels il ne 
nousrefteroit que des larmes inu- 
tiles: noschaloupes fonc trop pe- 
fantes , & leur canorsfont trop le- 
gers, pour les pouuoir atteindre: 


quand mefine nous ferions en 
plus grand nombre qu'eux, ils y 


_ feroient en afleurance , & nous 


n’oferions pas les future. 

C'eft vne cfpece de miracle, que 
les froquois pouuant fiaifément 
nous deftruire , ils ne l’aient pas 
encore fait; ou pluftoft c'eft vn 
prouidence de Dieu, qui iufqu'à 
maintenant les a aueuglez, & a 
rompu lesdefleins qu'ils ont for- 
mé de nous faire cette forte de 


| guerre, Encore cette année , ils 


eftoient partis de leurs païs , au 
nombre. de fept cent, pour cet 


effet; l'alarme en eftoit fi grande 
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 outreques’il yauoit quelque cho: 
_ feàcraindre pour eux, lanuit leur 
| feruiroitde voile pour fe defrober 
à nños yeux : fe gliffant dans le 
bois, oùilstrouuent leur chemin 
par tout, quoique pour des Fran- 
| çois il n’en paroifle ‘aucun ; & 
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icy vers le printemps dernier, que 
les maifons de la campagne 
eftoient abandonnées comme en 
proie à l'ennemi, &toutle mon- 
de fe croioit quafi perdu , fi 
Monfieur le Vicomte d’Argen- 
con noftre Gouuerneur n’euft 
raffeuré lesefprits par fon coura- 
ge, & par fa fage conduite, met- 
tant tous les poftes de Sc 
fi bonordre ,qu'on ÿ fouhaittoit 
pluftoft lroquois que de y 
craindre. Pour le refte du païs,nos 
habitations font fi expofées aux 
ennemis, que s'ils n'y ont point 
caufé vne defolation generale; 
c'eft que Dieu les a arreftez en 
Chemin ; & quoy qu'il en ait 
coufté la vie à quelques-vns de 
nos François , toutefois le pais 
s'eftant conferué , & demeurant 
enfonentier, nous auonspluftoft 
fuiet de benir Dieu, que denous 


| 
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laindre denospertes. 

Mais Dieu ne s'eft pas oblige 

de continuer fur nous cette proui- : 


dence, quafi miraculeufe ; qui 
_aiantegalénosdefirs, a furmonté 
_ nosefperances; & il femble qu’il 


n'ait eu d'autre deflein $ que de 
nous faire fubftfter iufques, au 
rempsprefent, que la paix eftant 
heureufement en France , l'on 


| “pourra nous donner fecouts con- 


tre vn ennemi, qui seit refolu 
enfin ow de nous perdre, ou d'y 
perir. Noftre perte cauferoit celle 
d'vn nombre innombrable d’a- 
imes ; la fienne. _feroit reuiure 
tout cepais, & y feroit regner la 
paix, dontla France goufte à pre- 
fent les douceurs , & defquelles 
elle peut nous faire part fi elle 
veut. Qu'elle dife feulementiele 
veux: &auec ce motelle ouure le 


Cielà vne infinité de Sauvages, 


B ü 


34 Relariondela N'ouuelle France, 


clle donne la vie à cette colonie; 
ellefeconferuefanouuelle Fran- 
ce, & s'aquiert vne gloire digne 
d'vn Roiaume tres-Chreftien, 
qui porte des Filsaifnez delEgli- 
fe, & des heritiers du-grand S. 
Loüis; eritiers, dis-ie, non feule- 
ment de fa pieté, mais-encore de 
fes conqueftes; puifque s'ilaau- 
urefois planté les fleurs de- Lis 
danslefein du Croiffant,cenefe- 
ra pasauiourd'huy vne conquefte 
moinsglorieufe, d'vneterre d’in- 


ROSES 
fidelle, en faire vneterre Sainte, & 


retirer la terre Sainte des mains 


des infideles :encore vnefois, que 
‘ [a France veüille deftruire l1ro - 


quois, il fera deftruit ; Car qu'eft- 


ce que cet Iroquois, qui faittane 
parler de luy ? deux. Reoimens 
de braues Soldats l’auroit bien- 
toft cerraflé » La plufpart de nos 
Gens, plusaccouftumezà manier 


\ 


à €s années 1659. 1660, 212$ 
Ja houë que l'épée , n’ont pas la 
refolution du Soldat. Il y a quel- 
que temps que Monfieur noftre 
 Gouuerneur donnant la chaflea 
_cet-ennemi dans des chalouppes, 
Le voiant proche du lieu où il s'e- 
toit retiré, commanda qu'on mift 
piedàterre; perfonnene branfla: 
il fe ierte le premier à l’eau iuf- 
ques au ventre, tout Le monde le 
 fuiuit, De bons Soldats auroient 
 deuancé leur Capitaine : nous 
_efperons qu'on nous en enuoira, 


ne lieu d’en choifir. 


pr 


LE De l'eflat du pais des Iroquois, 


_@ deleurs cruautez, 


CHAPITRE Il. 


| @r qu'yn Poëte a dit de É 
Re ufortune, que fonieule plus 


& de bons, puifque la Paix don- 
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ordinaire,eft debrifer desfceptress 
mettre bas des couronnes; & en 
tournant faroué faire monter les 
vs fur le trofnéipar les mefmes 
degrez par lefquels: elle precipi- 
te les autres, Ludum 1nfolentem lu- 
dere pertinax; 8 Ce QUE l'Hiftoire 
nous apprend ‘du’renuerfement 
des Eftats , du débris desRepubli- 
ques, & des reuolutions, qui‘ont 
fait fi fouuent changer de face à 
l'Empire des Grecs, des Perfes, des 
Romains! & des auttes nations, 
peut trouuer placeicy, fiparna lice 
COMpOnEre MAÇIS: 

Cette aueugle inconftante ne 
laiffe pas de prendre fes diuertifle- 
mens dans dés cabanes de Sauua- 
ges, & pärmi des forefts, aufh 
bien que dans les palais des Rois, 
& au milieu des grandes Monar- 
chies; elle fait 1oüer fon ieu par 
tour, &par tout elle fait de fes 
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coups, bien plus illuftres de vrai, 
quand ils tombent fur l'or & fur 
 lefcarlate, que quandilsne frap- 
_pentque fur des Eftats de bois, & 
_neruinent que des villes d’écor- 
ce; mais aprés tout cllecft egale- 
_ ment fafcheufe aux vns & aux 
| AMEÉCS TT LUE 

 Descinqpeuplesquicompofent 
toute la nation Iroquoïfe , ceux 
_ que nousappellonsles Agnieron- 
_ nons, onttant efté de foisau haut 
_ &aubas de la ronë en moins de 
foixante ans, que nous trouuons 
_ dansles hiftoires peu d'exemples 
_ de parcillesreuolutions. Comme 
ils fontinfolens deleur naturel, & 
| vraiement belliqueux , ils ont 
_ eu à démefler auectous leurs voi- 


fins; auec les Abnaquiois, qu'ils 


_ ont vers l'Orient ; auec les An- 


 daftogehronnons vers le midy, 


| peuple qui habite Les coftes de la 


À 
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Virginie; auec les Hurons au 
Couchant, &auectoutes les Na- 
tions Algonkines éparfes dans 
coutcesles parties du Nord. Nous 
nc pouuons pas remonter bien 
haut dans la recherche de ce qui 
s’eft paflé parmi eux, puifqu'ils 
n'ont point d’autres Bibliothe- 
ques que la memoire des vieil- 
lards ; & peut-eftre n'y treuue- 
rions- nous rien qui meritaft le 
iour. Ce que nous apprenons 
doncde ces liures viuans, eft que 
vers la fin du dernier fiecle, les 
Agnieronnonsont efté reduits fi 
bas par les Alsonkins, qu'iln’en 
paroifloit prefque plus fur la terre; 
que ncantmoins ce peu qui re- 
ftoit, comme vn germe gene- 
reux auoit tellement pouflé en 
peu d'années , qu’il auoit reduit 
reciproquement les Alsonquins | 
aux mefmes termes que luy: mais 
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ceteftatn’a pas duré long-temps, 
car les Andaftogehronnons leur 
firent fi bonne guerre pendant 
 dixannées, qu'ils furent renuer= 
_fez pour lafecondefois, & la na- 
tion en fut prefque cfteinte, du 
| moinstellement humiliée, quele 
_nom feulement d’Alsonkin les 
 faifoitfremir, & fon ombre fem- 
_bloit les pourfuiure iufques dans 
| Jeurs foiers. | 
C’eftoitau temps que les Hol- 
 Jandois s’emparerentde cescoftes- 
 R,&qu'ilsprirencgouftau caftor 
de ces peuples, il y a quelques 
trente ans: & pour les gagner 
_dauantage, ilsleur fournirent des 
armes à feu ,aueclefquellesil leur 
| fut aifé de vaincre leurs vain- 
| queurs, qu’ils mettoient en fuite, 
: & qu'ils remplifloient de fraieur 
aufeulbruicde leurs fufils ; & c’elt 
_ce qui les a rendus formidables 
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par tout, & viétorieux de toutes 
lesNarions,aueclefquellesils ont 
euguerre: c'eftce qui leur a mis 
dans la tefte cet efprit demonar- 
chie, y afpirant tout barbares 
qu'ils font, & aians le cœur fi 
haut, qu’ils penfent & qu'ils di- 
fent que leur deftruétion ne peut 
arriuer , qu'elle ne traifne aprés 
foy le bouleuerfement de toute la 
terre. | nn AY 
Er ce qui eft plus eftonnant, 
c'eft que de fait ils dominent à 
cinq cent lieuësala ronde, eftans 
neantmoins en fort petitnombre: 
car des cinq Nations dont l'Iro- 
quois eft compolfe , l'Agnieron- 
non ne compte pas plus de cinq Î 
cent hommes portans armes , 
danstroisou quatre melchans Vil- 
Jages. 
L'Onneistheronnon n’en à 
pas cent ; Onnontagchronnon 
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& l'Oiogocnhtonon trois cent 
chacun, &le Sonontyachronon, 
quieft leplus éloigné denous, & 
 Teplus peuplé, n’a pas plusde mille 
combatrans;&quiferoit la fuppu- 
tation desfrancs Iroquois, auroit 


de la peine d'en trouuer plus de 


douze cent en toutes les cinq Na- 
tions , parce que le plus grand 
nombre n’eft compofé que d'vn 
| ramasdediuers peuples qu'ils ont 
_coùqueltez, comme des Hurons, 
des Fionnontatehronnons, au- 
trement Nation du Petun ; des 
_Atisendaronk;, qu'on appelloit 
 Neutres quand. ils eftoienc fur 
_pied;;Riquehronnons , qui {ont 
ceux de la Nation des Chats; des 


| Ontsagannha ou Nation du feu; 


_ des Trakyachronnons, & autres; 
qui, tout Eftrangers qu’ils font, 
font fans doute la plus grande & 
| a meilleure partiedes Iroquois. 
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C'’eft doncmerueille que fipeu 
de monde fafle de fi grands dé- 
gafts , & fe rende firedoutable à 
tant de peuplesqui plient.dé tous 
coftez {ous ce vainqueur.1®: 

Ileft vray qu'ils ont fait des 
coupsdecœur, &fe fontfignalez 
cn certains rencontres: autant 
qu'on pourroit l’efperer des-plus 
braucs guerriers d'Europe: Pour 
eftre fauuages, ils ne laïffenc pas 
de fçauoir fort bien la guerre, 
mais c'eft d'ordinaire celle des 
Parthes, qui donnerentautrefois 
tant de peines aux Romains, les 
combattant iuftement de la fa- 
con que les Sauuages nous coma 
battent. Sur tout les Agnieron- 

-nons ont touliours excellé en ce 

genre de guerre, & melmeiïquel: 

quefois en celle qui ne demande 

que du courage:ilsont forcé deux 

mille hommes de la Nation du 
| Chart 


| 


| 
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:Æhat dans leurs propres retran- 
_chemens ; & quoiqu'ils ne fuflènt 
que fepr cent , ils ont pourtant 
franchi la paliffade ennemie , y 
appliquant vne contre-paliffade, 
 delaquelleilsfe feruoientcomme 
de boucliers & .d’efchelles, pour 
éfcaladerlefort, efluiant lasrefle 
desfufils, qui comboit fur eux 
 detous coftez . & quoïrqu'on di- 
fe, que comme il n'y a point de 


Soldats plus furieux qu'eux, 
quand ils fonc en armée , aufli 


|nes’en treuue-t-il point deplus 
 poltrons quand ils ne font qu'en 
petitesbandes, dont la gloire eft 
de caffer quelques teftes, & d'en- 
leuer les cheuelures. Ils n’ont pas 
uilfé de faire paroiftre en quel- 
ques occafions que le courage des 
paruculiersalloitiulqu'à la teme- 


rité; comme quand va d'eux fut 


Le 
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bourgade Huronne, fe-cachant | 
dans vntasd'ordures, d’où il pa= 
rut foudainau point du iour fui- ‘| 
uant, comme vn homme refluf- 
cite, feiettant fur le premier ve- 
nu ,&senfuiant aprés luy auoir | 
caffé la cefte tres-inopinément.. 
Deux autresfe monftrerentenco- 
replusgenereux. A la faueur des: 
tenebresdela nuit ilsapprocherér 
fecrettement d'vne guerite , où 
l'on faifoit bon guet à la façon des 
Sauuages, qui eft de chanter aplei- 
ne tefte pendant toute la nuit. 
Aiant donc laiffé crier aflez long- 
temps la fentinelle, vn des deux 
monta adroitement fur la guerite, 
déchargea vn coup de hachefur le 
premier qu'il rencontra, & aiant 
jietté l’autre parterre, il fe donna 
le loifir de le tuer, & de luy enle- 
uer la peau de la tefte, comme le 
plus beau crophée de fa victoire. 
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L'an paffé vn Agnieronnonentre- 
_prittout feui laguerre de Tadouf- 
fac, faifant vn voiage de deux à 
trois centlieuës, courant feul par 
mer & par terre, pour chercher 
_vn Algonkin fon ennemi, qu'il 
tuaenfn defa propre main, quañ 
dans le fein:des Francois & d'vn 
bon nombre de Sauuages: il eft 
vrai qu'il y perdit la vie, mais ce 
futen lesbrauant , &en faifant fx 
rétraite comme yne pourmenade; 
orgucil quiluy caufala mort. 

| Maiscescraits depenerofité ne 
{e treutient pas en tous les Iro- 
(quois ; la fourbe y eft bien plus 
commune que le courage, & la 
cruauté plus grande encore que la 
fourbe; & l’on peut dire, que fi 
les Iroquoisont que'que puiflan- 
ce, cé n'eft que parce qu'ils font 
ou foutbes, ou cruels. Tousles 
traitez que nous auons faits auec 
C ij 
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eux, font tefmoins de leurs per- 
fidies, puifqu'ils ne nous ont ia- 
mais gardé aucune des paroles 
qu'ilsnousont fi fouuent & fifo- 
lennellement iurées ; & pour Ja 
cruauté, ic feroisrougir ce papier, 


&lesorcilles fremiroientitie rap- 


ortois les: horribles traitemens 


que les Agnicronnons ont fait fur 
quelques captifs. Onena parlé de 
vrai danslesautresrelations, mais | 
ce que nous en auons appris de : 


er 


nouueau eft fi eftrange, que tout 


cequ'onena dit n’eft rien: le les 


paile, non feulement parce que 
ma plume n'a pas d'ancre aflez 


noire pour les décrire, mais bien 
plus de peur de faire horreur par la 


lecture de certaines cruautez dont 


_ lesfiecles paflez n ont 1amais en- 
tendu parler. 


Ce n’eft que gentillefle parmi. 


eux de cerner le poulce à leurs ca- 
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ptifs vers la premiere iointure, 
puise cordant l'arracher de force 
‘aueclenerf, qui fe rompt d'ordi- 
_naire vers lecoulde ,ouprochede 
 J'éfpaule, tant eft grande la vio- 
lence donc ils vfent ; ce poulce 
_ainfitiré auec fon nerf, ils lepen- 
dent l'oreille du patient en for- 


me de pendant d'oreille, où luy 


inettent au colau lieu de carquät; 


puis ilsferontlemefmeàvnautre 


_doir, &à vntroifiefme; & au lieu 
_ deces doitsarrachez, ils fourrent 
dans la plaie des efquilles de bois 
dur, qui font des douleurstoutes 
autres que les premieres , quoi 
qu'excefliues, & caufent en vn 
| moment vne orande inflamma- 
| tion,&vncenfleureprodigieufeen 
| toute la main, & mefmeen tout le 
bras. Quädil n'y auroitque cepre- 
mierieu, meft-ce pas auecraïfon 
que lesFrançois de ce païs-cy de- 
C iij 
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mandent depuis vn filong- temps 
la deftruction d’yn ennemi fi 
cruel ? puifqu'apres tout, cinqou 
fix cent hommes nefont pas pour 
refifter à vne entreprife genereu- 
fe, fion ja fait telle que la gloire 
de Dieu, &lacompaflion quel'on 
doit auoit pour eux, le deman- 
de. Les Iroquois font de l'humeur 
desfemmes, il n'ya rien de plus 
courageux quand on ne leur fait 
poincrefiftance; rien de plus pol- 
tron, quand on leur tient celte; 
ils fe mocquent des Français, par- 
cequilsneles ont jamais veus en 
guerre enleurspaïs ; & les Fran 
çois n'y ont jamais efté , parce 
qu'ils ne l'ontiamaistente, ayant 
crû iufqu'à prefent les chemins 
plus iniarmontables-qu'ils ne 
font. Dans la connoiliance que 
nous auons de ces barbares, & 


| 
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mieux, comme la fraieur fe met 
partout quand ils {e voient atta- 
quez chezeux; on peut direauec 


route affeurance, que fi vne armée 


de cinq cent François y arriuoit 
inopinément, elle pourroit dire, 
Vent surdi , vict. ; | 
Jay dit qu'il n’y auoit que cinq 
ou fix cent hommes à deftruire; 
catil eft hors de doute que fi les 
‘Agnieronnons eftoient defaits 
par les François, les autres Na- 


tions Jroquoites (eroientheureu- 


{es d'entrer en compolition auec 
nous, & nous donner leursenfans 
pour oftages de leurs fidelité. Et 
pour lors ces belles Miffions fe re- 
nouuelleroient dans Onnonta- 
oué, dans Oiogocn, & par toutes 
les autres Nations Iroquoifes qui 
refteroient: chez lefquelles nous 
auons defia ietté les premieres fe- 
mences de la foy, qui ont cfté fi 
M Cu. 


a  — 


op er PES 
ÿ # 


4o Relation de la N'ouuelle Fränce, 

bien receuës par:le menu peuple, 
que fans nous défier de la Proui- 
dence diuine, nous ne deuons 
pas defefperer d'en recueillir vn 
iour des fruitstresiabondans: De 


plus, lagrandeporteferoitouuer 


te pour tant d'anciennes & nou- 
yelles miffhons vers les peuples du 
Nord ; & vers ceux du Couchant 
nouuellement découuerts | ‘que 
nous comprenons tous : fous? le 


nom gencral d’Algonquins: Mais 


c'eftvnc trop ample matiere ; qui 
demandevnChapitreia:part. 
De l'eftar du pais des Algonquins, 
€ de quelques nouvelles 
découmertes, 


F . 


CHAPTRE III. 


r E ne puis exprimer plus nette= 


ment l’eftat des Nations dela 


langue Algonkine , que par le 
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fimple narré des connoiflances 
w’en a eu vnde nosPeres, qui a 


| Rxicie: de ‘Tadouffac ; felon les 


à prefentéesen cevoiage. 

_ Comimeces Nations {ont infi- 
niment cftenduës dans cinq ou 
fix cent licués de forelts qui re- 
gardent le Septentrion, il les di- 
ftingueentrois; en celles quiti- 


rent vers l'Orient, celles-qui ha= 
Es Re 
bitent les parvies les plus reculées 


du Couchant:; &celles du Nord 
qui font entre les vnes & les au- 
tres. Ikne dit rien de celles du 
 Leuant, quin'aitefté couche dans 
les Relations precedentes: voicy 
commeil parle des deux autres. 


dans le Saguené à trente - deux 
lieués de Tadouflac , l'y trouuati 


| 
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efté certeannée dans le Saguenay 


reñcontres que la Prowidence luy 


Le rentiémeluillet de l'année 
mil fix cent foixante eftantmonté 
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quatre-vingts Sauuages , & parmi 
eux vn nomme Avatanik,hom- 
me confiderable pour la qualité 
qu'ilporte deCapitaine, & bien 
plus pour auoir receu le faint Ba- : 
ptefme,ilyadixans, dans lepaiïs ! 
des Nipifiriniens, Il femble que | 
le glorieux Archange dont il por- | 
tele nom, a pris plaifir decondui- 
re cet homme comme par la main, 
& nous l'amener ici, pour nous 
découurir le chemin qui nous 
peutconduireiufques à la mer du 
Nord, ou diuerfes Nations Al- 
gonquines fe font confinées, 
fuiant l'Iroquois , qui nous em- 
pefche auth de les aller chercher 
par le chemin ordinaire de la 
grande Riuiere. Ie rapporte les 
diuerfesroutes, & quelques inci- 
dens de fon voiage, 

IL partitau mois de fuin de l’an- 
hée mil fix cent cinquante-huit, 


| 
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du lac des Oüinipegouek , qui 
‘iveft proprement qu'vne grande + 
bayede celuy des Hurons; d’au- LS 
_æres l'appellent le lac des puans, 4 
non qu'il foit falé comme l’eau L. 
dela Mer, que les Sauuages ap- 
_pellentO üinipes,c'eft à dire eau 
|_puante : mais pource qu'il eft 
_enuironné de terres enfouf- n 
_frées, d'où fortent quelques 

Sources qui portent dans ce lac | 
Ja malignité que leurs eaux ont LL 
_contraétées aux lieux de leur n.- 
naiflance. GR 7 . 

: Il paffa le refte de cet efté & de LL 
l'hiuer fuiuant prés le lac que L 
_mousappellons Superieur, à caü- 1 
_fequ'eftantau deflus de celui des D 
_ Hurons , ils’y décharge par vn LL 
: fault qui luy a auf donné fon L 
_-nom: &puifque noftrevoiagcur D 
s'y arrefte quelque temps ; fa 


fons -y quelque paufe auec luy, 
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pour en remarquerlesraretez. 
_ Celac qui porte plus de quatre: 
vingt lieuës de long fur quarante 
de large en certains endroits, 
eft femé d’Ifles qui.le couurenc 
agreablement proche des-terres; 
{on riuage eft bordé tout àl'en- 
cour de Nations Algonkines où | 
la crainte des Iroquois leur a fait 
chercher vnafile. Il eftauffi en- 
richi dans tous fes bordages, de 
mines de us prefque: tout 
formé; de cuiure fi excellent, 
qu'il s'en treuue de tout rafinéen 
morceaux gros commele poingt; 
de gros rochers qui ont des vei- 
nes enticres de turquoifes On 
veut mefmenous perfuader, qu'il 
eft grofli de diuersruiffeaux, qui 
roulent auec le fable quantité de 
petite pailles d'or, qui font com- 
me les reiettons de la mine voi- 
fine. Cequinousinuite le croi- 
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re, c'eft que lors qu'on fouïlla 
les fondemens de la Chappelle 
 faintlofeph, furles riues du lac 
des Hurons, qui n'eft qu'yne dé 
charge du lac Superieur, les ou- 
_urierstreuuerent vne veine grof- 
fe comme le bras, de ces paillet- 
tes d’or; le fable, dont cette vet- 
ne eftoit meflée, fe creuuoit en 


| fispetite quantité é qu'il eftoit 


comme imperceptible en com- 
paraifon du refte. Mais les ou- 
urièrs ; qui fçauoient d’ailleurs 


_qu'ences quartiers-là il y auoit 


des mines de cuiure, & s’eftant 
perfuadez que c'eftoit d’vne mi- 
ne delaton, (ignorans que le la- 
ton fuft vn compofe,) rempli- 


_ renc les fondemens qu'ilsauoient 


creufez , fans fcauoir qu'ilsyren- 
fermoïent vn rhrefor. 

Mais voicy desricheffes d’vne 
autrenature. Les Sauuages qui ha- 
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bitent la pointe de ce lac la plus 


éloignée de nous, nous ont don- 
né des lumierestoutes fraifches, 
& qui ne déplaifont pas aux cu- 
tieux ,; touchant le chemin du 
Japon, & dela Chine, dont on a 
faictanc de recherche. Car nous 
apprenons de ces peuples, qu’ils 
treuuent la Mer de trois coftez; 
du cofté du Sud, du cofté du 
Couchant, & du cofté du Nord; 
de forte que fi cela eft, c’eft vn 
grand preiugé & vn indicetbien 
certain , que ces trois Mersife 
treuuant ainfi contigues , ne 
font proprement qu'vne. Mer, 
qui eft celle de la Chine ;: puif- 
que celle du Sud, qui eft la mer 
Pacifique, qu’on connoïftaffez, 
eftant continuée iufqu'à la mer 
du Nord, qui eft pareillement 
connuë par vne croifiéme Mer, 
qui eft celle dontonciten-peinc:;: 
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onne peut plus fouhaitter, que 
Île traiet dans cette grande mer 
Occidentale & Orientale tout 
enfemble. 


JacSuperieur,dontie viens depar- 
ler, cirantau Sud, aprésenuiron 


bayedu S. Efprit, quieft atrente 
degrez de latitude, & deux cent 
quarré vingts delongitude,dans 
Je Golfe de Mexique, en la cofte 
dela Floride; & de lamefmeex- 
tremité du lac Superieur tirant au 
Soroüeft ; il y a enuiron deux 
cent licuës iufqu’à vn autre lac 
quia fa décharge dans la mer 
Vermeille, cofte de la nouuelle 
Grenade dans la grande Mer du 
Sud: & c'eft de l’vn de ces deux 
_coftez queles Sauuages quifontà 
quelque foixante licués plus à 
l'Occident de noftre lac Supe- 


Ornousfçauons que dû boutdu 


trois cent lieuës, on treuue la 
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rieur , ont des marchandifés 


d'Europe, & mefme difent auoiïr | 


veu des Europcans. 
Enoutre, de ce mefme lacSu- 


perieur, fuiuant vne Riuiere Vers | 


le Nord , onarriue, aprés huitou 
dixiournées, à la baye de Hud- 


fon, à la hauteur de cinquante- 
cinq degrez; &dece lieu, tirant 


au Noroüeft ,1l y a enuiron qua- 
rentelieuës par terre iufques a la 
Baye de Button, ou eft Le port 
de Melfon à cinquante-fept de- 
orezdelatitude, & deux cent fe- 


| 


ptante de longitude, d'où lon 


cent vingtlieuësiufqu'au lapon, 
n'yayantdcdiftance que fepran- 


te & vn degrez d'vn grand cercle. 


ne doit compter que mil quatre 


Ces deux Mers donc du Sud & du 


Nord eftant connués, il ne refte 


plus que celle du Couchant, qui 


ioigne l'vne & l'autre, pour n’en 
| faire 
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faire qu’ vne des trois: & c'eft la 
nouueileconnoïflance que nous 
auonseuëé par lemoven d’vne Na- 
tion, quieftantenuiron au qua- 
rante-feptiéme-degré de laritu- 


de longitude, nous affeure qu'à 
dix iournéesversF Oüeft {errou- 
‘uela Mer, qui ne peuteftre autre 
que celle que.nous recherchons: 
ce qui nous «fair iuger-que tou 
te lAmetique Seprentrionnale, 
| r Ed M TRE Te qe | 
eftanraihfienuironnée dela mer 
au Leuant ; au Sud ; au Cou: 
chant, &au Nord; doireftre fe- 


uertvne bon ne partie ,&qu'ilne 
tient plûs qu'à poufferencorc de 
quelques dégrez ,. pour entrer 
cour à fait dans la mer du Eipon. 


| 


| 


de, &ddeuxcentfeprante& trois 


parée-de la Groeflande par quel- 
quetraier, dontona defia décou- 


Ce qui ne fe doittenter, pour paf 


£erle deftroit de Hudion, qu'aux 
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mois d'Aouft & de Septembre, 
| pendantlefquels feulemét ce paf- | 
fage eft moinsen gagé deglaces. 
Mais en voilà aflez pour le | 
prefent , fi l'Iroquois le permet, 
nous pourrons bien nous aller 
éclaircir plus nettement de cette | 
découuerte, qui n'eftant connuë 
que par le moien des Sauuages, 
ne nous donne pas toutes les con- 
noiïffances que nous defire - 
rions. Suiuons noftre guide, qui 
aprés auoir hiuerné au lieu que ie, 
viens de décrire, en pattitlePrin-. 
temps fuiuant, & marchantäpe- 
titesiournées, à caufe de fa famil- 
le qui le fuiuoit, arriua aprés 
auoir fait quelque cent lieuës de 
chemin, à la grande baye du 
Nord, le long de laquelle il 
trouua diuerfes Nations Algon« 
kines, qui fe font placées fur 
le riuage de cette mer. 


| és anhées 1659: er 1660. $? 
| Cettebaye'eft celle de Hud- 
fon, dont nous venons de par- 
ler; au milieu de laquelle noftre 
Sauuage a veu vne grande Ifle, 
qui prend. fon nom des Ours 
blancs, dontelle eft habitée; ce 
font des animaux plus aquari- 
ques que cerreftres, puifqu'ils ne 
quitrentquerarement la mer, & 
qu'ils viuent pour ordinaire de 
poiffon, au lieu que les Ours 
noirs ne fe nourriflentoïdinai- 
rement que de chair, & ne quit- NH 
tent point la terre. Les mers les + 


les Ourardes aufquelles ils font NL 
la guerre aufli induftrieufement D 
que des hommes les plus Ex- 1 7) 
perimentez, font les petits Bale- Le 
naux , qu'ils pourfuiuent fans | 
celle; mais ce n’eft pas fansdan- 

ger de tomber dans la gueuledes 

grandes Baleines, quipar vnean- 
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tipathie naturelle deuorentreci- 
proquement ceux, par qui leurs 
petits font deuorez. S'il arriue 
quelquefois que ces Ours blancs | 
s'eftant amañlez vers. le Prin- 
temps, foient enleuez en haute 
mer , portez fur quelque glace 
qui fe dérache du riuage vers le 
mois de luin; c'eft pour lors qu'il 
fait beau voir ces nouueaux Ar- 
gonautesyoguer au gré des vents 
& des tempeftes, & difputer leur 
vie contre la faim, qui les preffe 
fur ces glaces flottantes, oucon- 
tre les Baleines , qui les atten- 
dent pour les deuorer,lors que 
la faim les oblige de fe ietterà 
l'eau, pour y pelcher des loups ou 
deschiens marins. [ls paffentfou- 
uent les mois entiers en cette 
perilleufenauigation, iufqu’à ce 
quenfin, par bon-heur , leur 
vaiffeau fafle naufrage, en sé 


| és années 1659. &* 1660. 5$3 
éhoüant fur quelque cofte ; car 
ceft pour lors que ces animaux 
tout affamez fautent à terre, & 
‘recompenfent bien leieufne paf- 
{6 fur tout ce qu’ils rencontrent, 


pour futieufes qu’elles foient. 

Mais reuenons à noftre Pele- 
rin, qui fit rencontre en chemin 
de diuerfes Nations , dont on a 
defiacouché lesnoms parécrit. Il 
vit fur cout les Kiliftinons, qui 
font partagez en neuf differentes 
_refidences; les vnes-de mille, les 


mes, & font logez dans de grands 
bourgs, dans lefquels ils laiffenr 
 Jeurs femmes & leursenfans, pen- 
_ dant qu’ilscourent FOrigenac, & 
qu’ils font leur chaffe du Caftor, 


_ derable, depuis que l'Iroquois en 


Du} 


_n'épargnant ni hommes, nibeftes | 


D ie 
re ee 


autres de mille cinq cent hom- 


dontle poil leur eft fi peu confi- 


empefche le debir, qu'ils grillent 
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‘les Caftorsau feu, comme on fait 
les Porcs en France, pour les met- 
tre pluftoft en eftat d'eftre man- 
gez. Noftre homme aiant vifité 
ces peuples , fe rendit chez les | 
Pitchibercnik , peuplade qui ha- | 
bitel'entrée de la Baye, où les Hu- 
rons autrefois , & les Nipifiri- 
niens alloient en craitte, d’ou ils 
rapportoient grande abondance 
de Caftors, pour quelqueshaches, 
tranches , coufteaux , & autres 
marchandifes femblables , qu'ils 
leurs portoient. Pendant van cer- 
tain temps del’année, l'abondan- 
ce de Cerfs eft plus grande encore 
en ces quartiers, que celle de Ca- 
{tors: elle eft bien fi prodigieufe, 
qu’ilsen font ciel pour vn 
an ,foiten la boucanant, qui cit 
leur façon plus ordinaire, {oit en 
la laiffant geler;car versces pais5e- 
ptentrionaux, rien ne fe pourtit, 


és années 1659. & 1660.  $5 
| & ne fecorrompt pendant la plus 
grande partie de l’année, & mef- 
 meauançant vn peu plus vers le 
Nord, lescorpsneperdentrien de 
leur beauté long-temps aprés la 
mort ; ils font aufli vermeils , & 
‘aufientierstrente ans aprés leurs 
 crefpas, que pendant leur vie; 
auflidit-on qu'en ces païs-la, les 
moîts s'y portent bien, mais que 
 Jesviuans y deuiennent malades. 
On y voit des glaces, les vnes de | 
vingt-deux brafles , d’autres de FH 

trois cent & trois cent foixante LR 
_ pieds, quife déprennent du riua- LL h 
gc, & qui {e caflent quelquefois in 
| aucctant de violence, qu'en tom- ; 
bant dans la mer elles excitent 
par ce bouluerfement des tem 
peftes, qui ont mis desvaifleaux en 
danger d'eftre fubmergez, &peut- 
eftre auront-elles fait perir ce- 
_luy duquel les Sauuages ont veu 
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36 Relation dela Nounelle France, 
le débris fur leur riuage. 


Cequei’admireleplusen cette 


-terte infortunéé , c’eft de voir 
comme la Prouidence ne manque 
entienàfescreatures ;ellefupplée 


au défaut des vnes par le fecours 


des autres, dont on ne s'auife- 
roit iamais. Quand on voit fes 
bords de cette mer prefque fans 


arbres, foit à caufe de la rigueur 
du froid , qui les empefche de | 


croiftre, ou parce que les rochers 


dontcesterres {ont prefque tou- 
tes couucttes , Ne peuuent nourrir 


ions SE 
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de grands bois ; qui ne iugeroit 


que Dieu n'a pas voulu que ces 
terres fuflent habitées par les 
hommes, puifqu’elles font fi de- 
ftituées des commoditez de la vie 


huimaine? Neantmoinson treuue 


des Nations qui peuplent ces ro 
chers, & qui rempliflent ce folle 
plusingrat, & le plus difgracié de 
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fa nature. Mais comment y peut- 
on viure fans feu, puifque Îles 
froids y font fi violens? Dieu y a 
pourueu ; il leur donne tous les 
‘ans leur prouifion de bois, il fe 
 fert des cerfs comme de befte de 
charge, pour leur en faire porter 
leur prouifion ; ce font le bois 
ou lescornes desmefmes cerfs: on 
‘en croirace que l’on voudra, mais 
‘on nous affeure que ces peuples 
n'ontpoint de meilleur feu, que 
| celuy qu'ils font du bois de ces 
rands animaux , qui doiuent 
eftre en prodigieule quantité 
_ pour fuppléer auecleurs branches 
aux branches des chefnes, & des 
autres arbres propres à brufler. 

_ Mais ne quittons pas noftre 


| Guide, qui va coftoiant toute la 


Baye: ilne fait pas mauuais auec 
luy, puifqu'il affeure que le oib- 
“bicrgrand & pctitneluy manque 
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point, & qu'vn hommedefafuite | 


a tué vn deces Ours blancs dont 
nous auons parlé; nousn'auospas 
fçeu de luy fi la chair eneft auf 
bonne que celle des Oyes fauua- 
ges, des Cignes, des Canards, qui 


{e treuuentau mefmelieu dans le | 


mois de May, aufhi bien qu'vn 
nombre infini de petits oifeaux 
hupez , d'hirondelles , comme 


encore de martres, de lievres 


blancs, & de renards noirs; & fi 
la poudre manque pour lachaffe, 


on peut s'adonnerà la pefche des 


cuites & des faumons, que ces 


Sauuages fçauent fort bien pren- 
dre fans filets, mais feulement 


auecle harpon. 


V4 4 ° 
Aprésque noftre Algonkin eut : 


vifité toutes les Nationscircon- 


uoifines dela Baye, & qu'il fe fut 
charge deleur part ,de diuerspre- 
{ens , que ces peuples adrefloient 


| és années 1659. 1660. $9 
aux François & aux Algonkins de 
cescontrées, pour les attirer vérs 
JleurBaie, & poursy fortifier tous 
enfemble contre lIroquois, il 
quittaleriuage de la mer pour en- 
trer dansles terres, & pour cher- 
cher vn chemin vers Tadouflac, 
par des vaftes forcfts qu'il n'auoit 


çoit dans lebois fans boufole, & 
fansprendre hauteur, il eut con- 
noiffance de trois Riuieres; dont 
lvneconduitdroit à noftrebour- 
gadedestrois Riuieres; il ne vou- 
lut pas prendrecctte route, quoÿ 
que bien pluscourte, & plus cer- 
taine, mais bien plus expofée aux 
Iroquois : Les deux autres Riuic- 
resferendentau lac de S. Jean, où 
eft la fource du fleuue Saguene. Il 
‘choifit la plus écartée de ces deux 
Riuieres , comme la plus feure, 
 Jautre n'eftant pas bien loin du 
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Flroquois , & contraintes de fe 


refugier chez les autres plus éloi- 
gnées. Celles-cy fe nommentles 
Kepatasangachik , les Outabiti- 


bck , & lesOuaksiechidek. 


Enfin il s'eft rendu à trente- | 


deux lieuës de Tadouflac , ou 


m'entrctenant auec luy de fes. 
| 


auantures & de fes voiages, il 
commença à medire par auance 
Peftat ou l’Iroquois auoit reduit 


les Nations Alsonkines vers le 


lac Superieur , & celuy des Oui- 
nipeo. Mais à peine me fus-ie 
rendu à Quebec ,que y trouuay 


deux François , qui ne faifloient 
que d'arriuer de ces païs fupe- 
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païs où trois Nations ontefté de= | 
{olées depuis deuxou troisans par | 


l 


| 


ricurs ,auectroiscent Aloonkins,, 
dans foixante canots chargez de 


pelterie. Voicy CE qu'ils ont veu de 


leurs propres ïeux , qui nous re 
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prefentera l’eftar des Alconkins 
du Couchant, aprés auoir, parlé 
iufqu’a prefent de ceux du Nord. 

Us ont hiuerné fur les riuages 
du lac Superieur, & ont eftéaffez 
heureux pour y baptiler deux cent 
petitsenfansde la Nation Alcon- 


mierement demeuré. Cesenfans 
eftoient atraquez demaladie & de 
famine, quarante fontallez droit 
au Cicl , eftant morts peu aprés 
le Baptefme. | 

… Nos deux François firent pen- 
dant leur kiuernement diuerfes 
courfes vers les peuples circon- 
uoifins; ils virent entre autres 
chofes à fix iournées au delà du 
lac, versle Suroüeft vne peuplade 
compofée des reftes des Hurons 
de la Nation du Petun, contraints 
par l'Iroquois d'abandonner leur 
patte, & de s'enfoncer fi auant 


kine , auec laquelle ils ont pre- 
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eftre treuuez par leurs ennemis, 


Ces pauuresgens s’'enfuiant &fai- | 
fant chemin par des montagnes 
& ur des rochers , au trauers de | 


ces grands bois inconnus, firent 


heureufement rencontre d’vne | 


belle Riuiere, grande, large, pro- 


fonde, &comparable, difent-ils, | 


à noftre grand fleuue de S. Lau- 


À , 
rens. Ils treuuerent fur fesriuesla 


a Nation des Abimivec, qui 


es receut tres-bien. Cette Na- 


tion eft compofée de foixante 
Bourgades, ce qui nous confit. 


_danslesforcfts, qu'ils ne puiflenc 


ST 


Sas 7 SA 


me dans la connoiflance, que 


nous auions defia , de plufieurs 
milliers de peuples qui :rem- 
pliffent toutes ces terres du Cou- 
chant. 


Reuenonsà nos deux François: 


continuant leur ronde ils furent 
bien furprisen vifitantles Nadye- 


’ 


es annees 1659. @' 1660. 63 hi: 


° ,  » | | il 4 
 chiveciils virét des femmes défigu- À 
rées,&aquionauoitcoupélebout H 


LES 


du neziufqu'au cartilage, deforte À 
qu'elles paroifloient en cette par- 
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mort: de plus, elles auoient fur 
 Jchaurdelatefte vne partiede la 
peau arrachée en rond. S’eftant 
_informez d'ou prouenoit ce mau- 
uaistraitement, ilsapprirentauec 
admiration, que c'eftoit la loy du ÿ 
_païs, quicondamne à ce fupplice nn, 
 coutesles femmes adulteres, afin no 
qu'elles portent grauée furle vifa- 0 

_gela peine & la hontede leur pe- | 
ché: cequirendlachofe plus ad- 
mirable, c'eft que chaque hom- 
me ayant en ce païs-la fept ou 
huit femmes, & par confequent | 
| la tentationeftant bien plusgran- | 
de parmi ces pauures creatures, 
_ dontles vnes font toufiours plus 
_cheries que les autres , la loy 
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neantmoinsfegarde plus exaéte- | 
mentqu'elle ne feroit peut-eftre | 
dansles Villesles mieux policées, | 


fielle y eftoireftablic. Si des Bar- | 


bares qui ne font inftruits que par 
Haloydela nature,ontde fi beaux 
fentimens de l’honnefteté ; quels 
reproches feront-ils vn iour aux 
Chreftiens libertins,quiontcom- 


mandement de fe creuer pluitoft 


les yeux que de leur rien permet- 


treau preiudice de leur falue Ce | 


qui ne fe fait pas parmi les Chre- 


ftiens , eft pratiqué par des Sauua. 


ges, quiretranchent les partiesles 


plus vifibles du vifage qui a {erui 
de fcandale & de pierre, d’acho- 
ement. Nos François ont vifité 


JesquatanteBourgs donccette Na- 


tion eftcompofée, dans cinqdel- 


quels on compte iufqu’à cinq mil-: 


le hommes: mais it faut prendre 


congé de ces peuples , fans faite 


pout- 


és anntes 1659. & 1660. 6$ 
‘pourtanrerande ceremonie, pour 
entrer dans les terres d'vne autre 
Nation belliqueufe , & qui auec 
fesfleches & fes arcs s’eft renduë 
aufliredoutable parmi les Al- 
gonkins fuperieurs, que lIro- 
quois left:parmi les inferieurs; 
aufli en porte-t-elle le nom de 
Psalak, c'eftà direles Guerriers. 

Comme le bois eft rare & pe- 
tit chez eux, la nature leuraap- 
pris à faire du feu auec du char 
bondeterre, & à couurirleurs ca« 
banes auec des peaux: quelques- 
vas: plus induftrieux fe dreflene 
desbaftimensde terre graffe, à peu 
prés comme les hirondelles l 


D 
| a— 
ftiffentleurs nids;& ilsne dormi- 
roient pas moins doucement fous 


les srands de la terre-fous leurs 


doientles Iroquois, qui les vien- 
| | ù E 


cespeaux & fous certe bouë, que: 


lambris d'or, s'ils n apprehen- 
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nent chercher à cinq & fix cent 
lieuës loin.  : | | 
Mais fi PIroquois y va, pour- 
quoyn'irons nous pas aufhi? s’il y 
a des conqueftes à faire , pour- 
quoy la foy ne les fera t elle pas, 
puifqu'elle en fait par tout le 
monde ? Voila‘ des peuples in- 
finis; mais le chemin eneft fer-. 
mé : il faut donc rompre tous | 
lesobftacles, & paflant à trauers 
demillemorts, feiettér au milieu: 
des flammes pouren deliurer tant. 
de pauures Nations. On ne s'eft 
pas épargné ni pour Fvn ni pour: 
l’autre, & on n a laiffe perdre au 
cune occafion qui fe foit prefen- 
tée, pour courir à leur fecours;. 
& nous y courons encore prefen-: 
tement , comme ie diray aprés. 
auoir vn peu parlé de l'eftat pi- 
toiable ou l'Iroquois a reduit les. 
Hurons. ASE fl on 


} 
À 


D 65 années 1659. & 1G6O. 6? 


De l'eflat de la Nation Huronne, 
! &' de fa derniere défaire par 


les I roquois. 
PCA DU LR EL. 


: jafais peuple à pû dire 
_Daprés le Prophete , dfipara 
fünt'o[[a noffra, ce fontles pauures 
Hurons qui fe voient maintenant 
dif perfez das toutes Les parties 


[que comme ces infectes, qui 
cftant tranchez en lambeaux, 
rendéntericore quelques marques 
dé viepar le mouuement qui refte 
agxparties couppées. # 

! Maiss'ilappartientà quelqu'vn 
dé direaprés lé mefme Prophere, 
Diffipagentesque bella volunr; c'eft 


E 1 


| de céscontrées; ils ne viuent plus 


à nous de les proferer contre les 
Iroquois , qui he viuent que de 
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fans & de carnage, & qui ne ref] pi- 
rent quel air dela guerre: certes ils 


meritent bien d’eftre diflipez, | 


aprés auoir difipé & tüiné tous 
leursvoifins, parmi lefquels il n’y 
enapointquiaient pius defuietde 


s'en plaindre que les pauures Hu- 


rons. Ces peuples compofoient, il 


y a quelque remps, la Nation la 


plus {edentaire, & la plus propre 


pour les femences dela foy , de 
toutes ces contrées ;. & mainte- 


nant elle eft la plus errante, & la 


plusdiffipée deroutes. Erde vray,'# 


à la défaite de leur païs, de trente 


à quarante mille ames quils 
cftoient , ceux quifurenttuez ou 


bruflez par lesIroquois, n'en fai- 


foienrquela plus petite partie. La 


famine qui fuit la guerre, comme 
ombre le corps, & qui craifne 
aprés foy les maladies, les atta- 
qua bien plus rudement; mais ie 
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puis dire plus heureufement po ut 
eux, puifqu'elle peuplale Paradis 
dela cer de ces pauures gens, 


Ep 
= 7 | - 
= En ZE ee | 
un # : È 
ET 25% RTE + É 


ui dans la defolation generale 
| & leur pais nauoicht que cette 
confolation , qu'ils mouroient 
 Chreftiens. . 
.… Lerefte du debrisquipüt échap- 
per, fe difperfa de toutes parts, 
comme fait vne armée défaite & 
_pourfuiuie par le vainqueur : les. 
vs fe ietterent dans la Nation 
neutre, penfans y trouuer vn lieu 
_de refuge par fa neutralité, qui 
_iufqu’à lors n'auoit pointefté vio- 
_ léc parles Iroquois: mais ces trai- 
| ftres s’en feruirenc pour fe faifir 
_ detoute laNation, & la mener en 
_ leurs païs toute entiere fous vne 
| rude captiuité: les autres ferefu- 
| gierent vers la Nation du Petun; 
| mais celle-ci a bien efté obligée 
| defcrefugierelle-mefme chez les 
door 
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+0 Relation dela Nounelle France, 
Algonkins fuperieurs. D'autres | 
courent dix iournées durant dans 
les bois : d’autres veulent aller à 
Andaftoé païs de la Virginie: 
quelques-vns fe refugient parmi 

. Ja Nation du feu , & la Nation des 
Chats: mefme vnBourgcntier fe 
ietta à la difcretion des Son- 
nontsachronnons, qui eft l’une. 
des.cinq nations Iroquoifes , & 
s’en eft bien trouué, s’eftant con. 
fcruéc depuis ce temps-là en for- 
me de Bourg feparé de ceux des 
Iroquois; où les Hurons viuent à 
la Huronne , & les anciens Chre- 
ftiens gardent ce qu'ils peuuent : 
du Chriftianifme. PNTTE 

Ceux qui dans cette diflipation 

| Auoient pris parti vers Quebec, & 
comme de bonnes oüailles y: 
auoient voulu fuiure {leurs pa- 
ftceurs , viuoient en fort bons. 
Chreftiens à l'Ifle d'Orleans au 


: 
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nombre de-cinq à fix centames, 
_&'y pafferent huit ans aflez paift- 
“blement; mais ils n'ont pas efté 
“plus affeurez entre les mains des 
François; qu’en celles des autres 
| Sauuagesleursalliez. Nousauons 
veu, & nous auons pleuré leur 
_enleuement; nousauonselté cou- 
merts de leur fang, quand l'Iro- 
_ quois par vne perfidie abomina- 
ble les a maflacrez entre nos bras; 
il ne nous en reftoit plus qu'vne 
‘petite poignée, quinous a faittant 
de compañlion, que pour con- 
_ fcruerce refte precieux d'vn peu- 
ple Chreftien ; feu Monfieur 
d’Aillebouft , qui commandoit 
alors, leur fit baftir vn fort au fein 
de Quebec, pour ne paslaifler pe- 
rirtout à fait la Nation: mais ce 
_refte nous aefté enfin enleué par 
des refforts dela Prouidence, qui 
paflent toutes nos veués, & qui 
Ed 
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#2 Relation dela Nonuelle France, 
n'en font pas moins adorables, 
Is ont du moins peri glorieufe- 
ment, puifqu'ils ontfauué ce païs 
par leur mort, où du moins ont 
cfluié l'orage qui venoir fondre | 
fur nous, & l'ont deftourné lors 
quenouseneftionsle pius mena- 
cez, Voicy comment. | 

Quarante de nos Hurons qui: 
faifoient l’eflite de tout ce qui 
nous reftoit ici de confiderable, 
conduis par vn Capitaine aflez 
fameux,nommé Anahotaha, par-: 
tirent deQuebec fur la fin de l'hi- 
uer pale, pour aller-à la petite 
guerre, & drefler des embufches 
aux Iroquois à leur retour de la 
chaffe. Ils paflerent par les trois 
Riuieres , & là fix Aloonkins fe 
loignirent à eux fous lecomman- 
dement de Mitisemeg Capitaine. . 
de confideration. Eftant arriuez 
en fuite à Montreal, ils trouue- 


{ 
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rent que dix- fept François, gens 
de cœur & de refolution ; auoient 
defia lié partie dans le mefme def- 
(ein qu'eux,s immolans gencreu- 
fement pour le bien public, & 
pour la defenfe de la Religion. 
[ls auoientchoifi pour leur Chef 
Le fieur Dolard homme de mife de 
8: de conduite ; & quoy qu'ilne 
fuft arriué de France que depuis 
1ffez peu de temps, il fe treuua 
out à fait propre pour ces fortes 
le œuerte , ainfi qu'il l'a bien 
fait paroiftre , auec fes camara- 


ple leur auoir refufé la gloire d’v- 
he fi faince, & fi genereufe en- 
reprife. AS “65 2 

: NosSauuages heureux de grof- 
Gr leur nombre d’'vne bande fi 
efte & firefoluë , sembarquent 
>leins d'yn nouueau courage, & 
aosFrançoisfe ioignantà eux ra- 


Àes À quoy- que Ja fortune fem- & 
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74 Relation de la Nouuelle France, 
mentauecioie,dans l’efperance de 
furprendre au pluftoft l'ennemi. 
Leur marchefe faifoitde nuitpour | 
n'eftre point découuerts , & Les 
ptieres eftoient reglées tous Îles] 
matins & tous les foirs, s'addref- 
fans tous à Dieu publiquement, 
chacun en fa langue ; de forte 
qu’ils faifoienttrois Chœurs bien 
agreables au Ciel, qui n'auoit ia- 
mais veuici de fi faints Soldats, & 
qui receuoit bien volontiers des 
vœux conceus en mefme temps, 
en François, en Aloonkin, &en 
Huron. | | ir 4 
_ Le fault S. Loüis & lés autres 
rapides ne leur couftent rien à 
pañler;lezele & lardeur d'vne fi 
fainte expedition leur fait mépri- 
fer le rencontre des glaces, & le 
froid des eaux fraifchement fon 
duës, dans lefquelles ils fe 1et- 
toient vigoureufement , pour 


# 
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rraifnereux-mefines leurs Canots 
entre les pierres & les glaçons: 
Aiantgaigné le lac faint Loüis,qui 
-ftau deflusde l’Ifle de Montreal, 
Isdeftournent à droite, entrent 
dans la Riuiere qui mene aux Hu- 
cons & vont fe pofter au deflous 
du fault de la chaudiere, pour y 
attendre les, Chafleurs Iroquois, 
qui felon leur couftume Île de- 
ioiept pafler fileà file, en rerour- 
nant de leur chaffe d’hiuer. 

. Nosguerriers ne s’y furent pas 
luftoftrendus, qu'ils furentap- 
>erceus par cinq Iroquois qui ve- 
noient a déçouuert , & qui re- 
monterent en diligence , pour 
iduertir tous les chaffeurs de fe 
“enir, & de quitter la poiture de 
chafleur pour prendre celle de 


TT 


cé 


+. 


zuerrier, Le changementeftbien- 
Of fait ; la petite hacheä la 'cein.- 
sure au lieu d'efpée: le fufil à la. 
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76 Relarion de la N'ouuelleFrance, 
pointe du Canot, & l’auiron en | 
main: voila l'equipage de cesSol=} 
dats. Ils ferafflemblent donc, & les | 
Canots chargez de deuxcent On-| 
nontagehronnons s'eftantioints, 
ils nauigent en belle ordonnan- 
ce, & defcendent grauement le’) 
fault ;au deffous duquel, nos gens 
furptis d’vne fi prompte & fi re- 
glee démarche, fe voyäcbien plus! 
foibles en fhobre, fe faififlent d'vn 


a 
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méchant refte de fort, bafti en ce 
quartier la depuis l Automne par 
nos Aloonkins:ils tafchent de s'y 
gabionner du mieux qu'ils peu! 
uent. L’'Onnontagehronnon fait: 
fes approches, & ayant reconnu 
ennemi l'attaque auec furie; mais! 
ileft receu fi vertement, qu'il eft'| 
obligé de fe retirer auec perte; ce! 
qui le fait fonger à fes rufes ordi-. 
paires, defefperant d'en venir à 
bouc par la force: & afin d'amufer 
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nos gens.pendant qu'il appelle à 
fon fecours les Agniehronnons, 
qui auoient leur rendez-vousaux 

I fles de Richelieu, il fait femblant 
Îde vouloir parlementer. Les Al: 
gonkins & les Hurons femblent y 
[vouloir prefter l'oreille ; mais nos 
François ne fçauent ce que c’efk 
que de paixauec ces barbares, qui 
n’ont jamais traité d’accommo= 
[dement: qu’on nefe foit apperceu 
{de leurs fourbes bien-toft aprés: 
1c'eft pourquoy lors que tout:pa- | 
roifloit fort paifible d’vn cofté du 
for; de l’autre nos gens fe treu- 
uantattaquez par trahifon , ne 
{furent pas furpris, ils firent de fi 
{bonnes décharges fur lesaffaillans, 
qu'ils lescontraignirent de fe reti- 
rer pour la feconde fois, bien 
eftonnez, qu'vne petire poignée 
de François, peuit faire tete à 
deux cent Iroquois. Ils euflent 
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#8 Relation dela Noukelle France, 
fans doute eu la confufion toute! 
enticte, &'euffentefté défairs en-| 
ticremient, comme ilsont auoûé, | 
fi les François fuflent fortis du 
fort l'efpée à la main ; ou files! 
Agnichronfons ne fuffent pas| 
arriuez peu de temps aprés au | 
hombre de cinq cent, auec des! 
cris fihorribles & fi puiflansque | 
toute la terre cifconnoifinefem= 
bloit eftre pleine d'Iroquois. Le 
forteft enuironné de tous coftez, | 
on fait feu partout iour & nuit; | 
les attaques fe font rudes & fre- | 
quantes , pendant lefquelles ros 
François firent toufiours admirer 
leutrefolution, leur vigilance, & 
fur tout leur pieté ,qui leur faifoit 
employer à la priere le peu de’ 
tempsqu'ilsauoiententre chaque 
attaque; de forteque fi-toft qu'ils | 
auoient repoute Ffroquois, ils fe 
mettoient à genoux, & ne sen 


} 
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ës années 1659. € 1660 79 
Leleusibnrt point que pour Île re- 
pouffer encore; & ainfi pendant 
dix jours que dura ce Siege , il 
n’auoient que deux fonctions, 
prier & combattre, faifant fucce- 
der l'vneà l'autre ,auec l’étonne- 
ment de nos Sauuages, qui s'ani- 
moient à mourir genereufement 
{par de fi beaux exemples, 

::: Comme l'ardeur du combat 
cftoitgrande, & les attaques pref- 
[que continuelles, la foif prefloit 
{plus nos gens que l’Iroquois, 
111 falloit efluier vne grefle de 
{plomb , & aller à la pointe de 
l’épee puifer de l’eau à É Riviere, 
| qui eftoit à deux cen$ pas du Fort, 
| dans lequel on treuua enfin à for- 
| ce de fouïr, vn petit filet d’eau 
| bourbeufe , mais fi peu, que le 
fang découloit des veines des 
{ morts & des bleffez , bien plus 
‘abondamment que l'eau de cette 
| fource de bouëé. | 
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Cette necefhité mit le Fort em| 
telle extremité, que la partie ne} 
paroiflant plus tenable aux Sau=} 
uages qui y eftoient , ils fonge=| 
tent à traitter de Paix, & depu<| 
terent quelques Ambafladeursatæ| 
camp ennemi, auec de beaux 
prefens de pourcelaine, qui fonv| 
en ce païs toutes les grandes af«; 
faites de la Paix & dela Guerre., 
Ceux- cy furent receus des Iro: 
quois auec de grands cris, foit de: 
ioie, foit de moquerie, mais qui: 
donnerent de la fraieur à nos 
Sauuages, defquelsvne trentaine 
cftant inuitez par leurs compa- 
triotes Hurohs, qui demeuroient:: 
parmi les Iroquois, à fe rendre 
auec affeurance de la vie, faute-: 
rent maloré tous les autres par: 
deflus la paliffade, & laifferle Fort 
bien affoibly par vne fi infigne 
lafcheté ; qui donna efperance 
aux | 


{ 
| 
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aux Iroquois de fe rendre maî- 
{tres des autres fans coup ferir ,ou 
par menaces , ou par belles pa- 
roles. Quelques deputez s'appro- 
Icherent pour cela du Fort,auec les 
HAmbafladeurs qui en eftoient 
fortis : mais nos François qui ne 
{fc foient point à tous ces pour- 
Mparlers, firent fureux vne déchar.. 
ge inopinée , & ietterenrles vns 
{morts par terre, & mirent lesau 
tres en fuite. Cetaffrontaigrir tel. 
lement les Iroquois , qu'ils vin- 
frenc à corps perdu , & tefte baif. 
Née, s'attacher à la paliflade, & fe 
mirent en deuoir de la fapper à 
(oups de haches, auec vn coura- 
(be qui leur faifoit fermer les feux 
IR cous les dangers, &aux déchar- 
es continuelles qu'on failoit fur 
-ux. Il eft vrai que pour fe ca- 
antir de la plus grande partie de 
ette grefle, ils firent des mante. 
he F 
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lets de trois buches liées cofte à| 
cofte, qui les couuroient depuis} 
le haut de la tefte iufques à fai 
moitié des cuifles, & par cemoien| 
ils s’attacherent au deflousdes cas} 
nonniers descourtines, lefquelles! 
n’eftant pas flanquées, ils trauail:} 
loient à la fappe auec affez d’af- 
feurance. Dpt 
Nos François emploierent) 

) 


tout leur courage& toure leurin2) 
duftrie en cette extremite;lesgre-! 
nades leur manquant, ils ÿ fup= 
plecrent par lé moïen descanons 
d'vne partie de leurs fufñils qu'ils 
chargerent à creuer , & qu'ils 
ietterent [ur leurs ennemis : ils! 
s'auiferent mefme de.fe feruir! 
d’vn baril de poudre, qu'ils pouf 
ferent par deflus la paliffade ; mais 
par malheur aiant rencontré vne 
brancheen l'air, il retomba dans 


le Fort, & y caufa de grands de» 
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fordres: la plufpart de nos Fran- 
çois eurent le vifage & les mains 
 bruflées du feu, & les yeuxaueu- 
| olez de la fumée que fit cette ma- 
chine; dequoy les Iroquois pre- 
| nans auanrage, fe faifirent de tou - 
tes les meurtrieres, & de dehors 
tiroient, & tuoient dans le Fort 
ceux qu'ils pouuoient découurir 
dans LH ds de la fumée; ce 


| qui les anima de telle forte, qu'ils 


| monterent fur les pieux, la hache 
| en main,defcendirent dansle Fort 
| de tous coitez , & y templirent 
| tout de fang & de carnage, auec 
tant de furie qu’il n’y demeura que 
(| cinq François,& quatreHuronsen 
M vie, cout le refke aiant efté tué {ur 
la place, auec le chef de rousnômé 
| Anahotaha, qui fe voiant preftà 
(| expirer, pria qu'on lui miff la tefte 
I dans le feu, afin d’ofter à l’Iro- 
quois la gloire d’emporter fache- 
| Fi 
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ueleure. Laudaui mavis mortuos | 
quam viuentes. Ce fur fans doute | 
dans cette penfée du Sage, qu’vn 
de nos François fit vn coup fur- | 


prenant:car volant quetouteftoit 


perdu , & s'eftant apperceu que | 
P PF quest 


plufieursde fescompagnons blef- 
{ez à mort viuoient encore, il Les 
acheua à grands coups de haches, 
pour les deliurer par cette inhu- 


maine mifericorde, des feux des 


Iroquois. Et de fait, la cruauté 
fuccedantà la fureur, deux Fran- 


 cois aiant efté trouuez parmy les: 


morts, auec quelque fouffle de 
vie qui leur reftoit , on les fit la 
proie des flammes: au lieu d’hui- 
le pour adoucir leurs plaies, on 


y foura des rifons allumez, & des. 


alefnes toutes rouges: au lieu de 


lit pour {fouftenir les membres de. 
ces pauures moribonds , on les 


coucha fur la braife: en vn mot 


és années 1659. té6o. S 
on brufla cruellement ces pauures 


{du corps , tant qu'ils demeure- 
rent en vie. Pour les cinq autres 
François, auec rout le refte des 
| captifs, tant ceux qui fe fontren- 
‘dus volontairement , que ceux 


de monter fur vn échafaut, ou 
on leur fait les premieres carefles 
des prifonniers. On prefente aux 
| vns du feu à manger, on couppe 
Les doitsaux autres, on brufle les 
jambes & Les bras à quelques au- 
tres: tousenfinreçoiuent les mar- 
ques de leur captiuité. 

Ce fpectacle d'horreur fi agrea- 
| ble aux yeux des Iroquois, ne le 
fut pas moins, ie m'afleure, aux 
| yeuxdes Anges, quad vn des pau- 
| uresprifonniers Hurons fe fouue- 
nant des inftructions qu'on lui 
| auoit faites, fe mit à fairelePre- 


‘agonifans dans toutes les parties 


qui ont efté pris, on les oblige 
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dicateur , & à exhorter tous ces 


i 
4 
À 


patiens à foufirir conftamment 


ces cruautez , qui pafleroient bien \ 
toit, & feroient fuiuies du bon- ‘ 


heur eternel , puifque ce n'eftoit ! 


que pour la gloire de Dieu, & ! 
pour le zele de la Religion qu'ils { 
auoient entrepris cette guerre | 
contre les ennemis de a Foi. Ie ! 
ne fçai fi l'Eglife naiflante a veu | 


rien de plus beau dans fes perfe- 
cutions; vn barbare prefcher Ie- 


fus-Chrift, &faire d'vn échafaut ! 
vne chaire de Docteur, & fi bien ! 
faire que l’échafaut fe change en | 
Chapelle pour fes auditeurs , qui : 
parmi leurs tourmens, & au mi- 
lieu des feux font leurs prieres | 
commes'ilseftoient aux pieds des : 
Autels; &ils ontroufioursconti. ! 
nué a les faire pendant leur cap- : 


ciuité, s'yexhortantles vnslesau- 
res Lors qu'ils {e rencontroient. 


d 
fl 
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Après que la premiere rage des 
[froquois fut raflafhec par la veuëé 
ñ leurs prisoniers, & par ces coups 


d’effai de leur cruauté, ilsfont le 


Î 
; 


{parage deleurscaptifs:deux Fran- 


|çois font donnez aux Agnicron- 
non; , deux aux Onnontagueron- 
|nons, le cinquiéme aux Onnels- 
| cheronnons, pour leurfairegoû - 
| teràtous de lachair des François, 
| & leur faire venir l'appetit & l'en 
| uie d'en manger, c’eft à dire,lesin- 
| uiteri vne fanglante guerre, pour 
| venger la mort d'vne vingtaine 
| de leursgenstuezen cette occafio. 
| Aprésladiftribution on décam- 
| pe, &lonquitte larefolution pri- 
| {e de venir inonder fur noshabi- 
rations, pour mener au pluftoft 
| dans le païs ces miferables viéti- 
| mes, ddtinées à repaiftre la rage 
_ &lacrusuté de la plus barbare de 
routes lesNations. Ifautici don- 
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ner la gloire à ces dix-fept Fraçois | 
de Montreal, & honorer leurscen | 
dres d’vn cloge qui leur eft deu | 
auec iuftice, &quenousne pou- | 
uonsleut refufer {ans ingratitude. | 


Touteftoit perdu s'ils n'cuflétpe- 


ti, & leur malheur a auué ce païs,. || 


ou du moinsa coniuré l'orage qui 
venoit y fondre, puifqu'ilscnont 


arrefté les premiers efforts, & dé 


tourné tout à fait le cours. | 
Cependant pour s'affeurer des 
captifs fur les chemins, tous les 
foirs on les cftend prefque tout 
auds furle dos, fans autre lit que 
laplateterre, dans laquelle on f- 
che quatre pieux pour chacun des 
prilonniers , afin d'y lier leurs 
pieds & leurs mains ouuettes & 
‘ éftenduës en forme de Croix de 
faint André. On enfonce de plus 

CA terre vh cinquième pieu , au 
quel an attache vne corde , qui 
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prendleprifonnier par le col, & 
| le ferre de trois ou quatre tours. 
Enfinon leceint par le milieu du 
{ corps, aucc vn collier : c'eft vne 
{ façon de fangle, dont les Sauua- 


fages : & celui qui afoin d’vn ca 


gen les deux bouts du col- 


lier, & les met fous {oi pendant 
qu'il dortafin d’eftreéueillé fi fon 
homme remuë tar foit peu. Cette 


fcule pofture durättoute vnenuit, 
dans cette côtrainte, à la merci des. 
| Maringouïns & des Moufquites, 


qui neceflent de piquer iufqu’au 
vif,& qui fucentle fang par toutle 


Ibienrude. & c’eft le traitemét que 
nospauures Fraçoisauecles autres 
captifs reçoiuent toutes les nuits, 
pour les difpofer aux tourmens du 
feu,aufquels ils fe doiuent bien at- 
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corps, eft fans doute vn cheualet 


tendre. Mais voionscomentnon- 
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obftant toutes ces precautions 


quelques Sauuages fe fauuerent fi | 


heureufement, que ces fortes d'e- 


uafions peuuent pafler pour de: | 


petits miracles. C’eft d’eux que 


nous auons appris ce que nous | 


auons dit cy-deffus. 


De Peffat da refte des Hurons aprés 
letr derniere défaite. | 

CHAPITRE V. 

Admirable conduire du Ciel far vn 


Hurontiré des mains de PI roquois, 


\Ecvyentreautres dontnous 
auons appris tout ce que 
nous auons dit au Chapitre prece- 


dent, eft vn Huron Chreftien,qui 
k ; 5 e e 
par vne coduite du Ciel bien mer- 


ucilleufe, s'échappa des mains des 
Iroquois,aprés dix iours de capti- 


uité : l’action eft memorable, &. 


merite vn narré tout particulier. 
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 C'eftoic vn homme bien fait, 
bon Chreftien, & parfaitement 
bien inftruit depuis long-temps 
dans tous les Myfteres de noftre 
Foi:il ne fe vit pas pluftoft char- 
gédeliens,qu'il fe fentirpouflé in- 
{ terieurement d’auoir recours à la 
S.Vicrge, dontles Pereslui auoiét 
| dittant de merueilles. La premiere 
refolution qu'il prit, fucdelhon- 
| norer pendant fes malheurs ,auec 
| plus de ferueur qu'auparauät: pour 

cela il lui fait promefle de dire 
 rouslesiours fon Rofaire; & pour 
 s'enacquicer fidellemét il vte d’in- 
| duftrie, pour fupplecrau deffaut 
de fon Chappelet que l'Iroquois 
luiauoit ofté,auec tous fes habits. 
| 11fe fert dôc de pailles pour com- 
| pterles dixaines, &'dé feuïlles d’ar. 

bneé pour y marquer auec l'ongle 
chaque 4ne Marta, paffant la pluf- 
_ part de laiournée dans ce faint & 
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& induftricux exercice, auquel il 
eftoit fi attaché, que quand on 


linuitoit à chanter, à l’ordinaire | 
des prifonniers, il s’en excufoit, 


difant qu'il vouloit épargner fa 


voix pour mieux chanter dansle ! 


païs; car c'eft vne vanité qui regne 
mefme fur l'échafaut, & dans les 


feux. Mais noftre bon Chreftien 


prenoit ce pretexte, pour n'eftre 
pas diuerti de fes pricres, qu'ila- 
drefloit a tous les Saints dont il a- 
uoitoüi parler, & mefme à ceux de 
nos Peres, qui ontefté bruflez ou 
_tuez par les Iroquois, les aiant 


fouuent accompagnez dans leurs 


Mifons. 


Aprésque quelques journées fe 
furent pañlécsdans ces petites pra 


_ tiques de deuotion, fansrien reli- 
cher; vniour qu'il fefentit animé 
d'vneferueur extraordinaire, s’ad- 


 dreflantà ND. toutpleinde con» 


/| 
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fance:S. Vierge, lui dit-il, voftre 
| Filsne vous refufe rien, parceque 
| vous laimeztrop, & qu'il vousai- 
metrop: demandez lui donc pour 
moi ma deliurâce ie vousen con- 
iure,& ie vous donnetroisioursde 
{temps pour me l'obtenir, pendant 
Jefquels ie vai redoubler mes prie- 
res auec Île plus de foin que ie 
{ pourrai. Voilà vne prierebien fim-- 
ple ; mais qui partoit d’vn bon 
| cœur.Lestrois ioursfe paffent fans 
cftre deliuré : alors il dit en foy- 
mefme:ie ne puis pasdouter que 
da S. Vierge ne fe foit emploiée 
pour moi, & quelle n'ait pû 
m'obtenir ce que ie demäde ; mais 
| fans doute mes pechez me ren- 
(| dent indigne de fes faueurs, ie voi 
| bienque Dieu me veut puniren ce 
mode, pour m'épargner en; l’autre 
àlabonne heure mourons donc, 
ie l'ai bien merité, & mille morts 
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n'égalent pasmescrimes. Le voilà | 
donctoutrefolu à mourir, ils’yat- | 
tend, ils’ y refigne; quädtout d’vn | 
couplecœur lui dit, non tun'en | 


mourras pas , (ll ICUEITAS ENCOrE 


Quebec. Acette voix interieure il 
reprend fesefprirs, il renouuelle fa | 


bricre à N. D. & fe refout de t- 


cher às'enfuir dés la nuit fuiuan- 


te. Mais quelle apparence de le 


faire, eftant fibien garotté? Ce qui 
luidonna courage: c'eftquelefoir 
aiant fait {a priercauec vn redou- 


blement de ferueur ; l’'froquois à 
quiilappartenoit,en leliantaces 


pieux, ne le ferra pas {ifort, luidi- 


fant qu'il n'eftoit pas cruel aux ca- 
prifs,&qu'illelaifleroit repofervn 


peu plus doucement. Ce motfut 


d'vn bon augure à noftre prifon- | 


nier. Que d'œilladesilietta vers le 
Ciel!que de foùpirs il lança vers 
 fabonneMere! Énfinaprés auoir 
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‘bienprié & coniuré laS. Vrerge, 
tout le monde eftant endormi, il 
| tente vn peu, &tafche à fe déga- 
ger de fes liens. Il auoit, par 
bonheur, vn coufteau fur foi, mais 
‘ilne pouuoit s’en feruir, fans a- 
{ uoir du moins vne main libre:il 
redouble encore fes prieres, & 
tournant fon bras droit de coftée 
| & d'autre, il le treuua ie ne fçai 
Ü comment hors de fes liens. O 
| Dicu quelle ioie ! II délie douce. 

ment fa maingauche, puis il dé- 
| tache lescordes de fon col; enfin 
‘auec fon coufteau il coupe fifub- 

tilement celle quile ferroit parle 
| milieu du corps, que fon voifin 
n’en fut point éueillé :il nereftoit 
plus qu’à dénoüer promptement 
- celle de fes picds, & puis fe ictter 
bien viftedansle bois. Il fe drefle 
_ pour cela; maisbien furpris, ilap- 
1 perçoit vnIroquois deuant lefeu, 
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qui petunoit; ce lui fur vn coûüp 


de mafluë fur la cefte; vne fueur | 


| 


froide, femblable à celle des mo- | 


ribons , s'empare de tous fes} 
membres , il penfa mourir de } 
fraïeur, ne doutant point qu'il 
ne fuft découuert, & par con- } 
fequent deftiné bien-toft au 
feu. Tout tioublé qu'il fut, | 
cette penfée ne laiffa pas de lui 


venir dans l'efprit : il faut, 
difoit-ilen foi- mefme , que 
l'horreur qui faifit vne ame au 
moment qu'elle eft condam- 
née aux flammes eternelles, foit 
bien épouuentable , puifque 


l’'apprehenfion d’eftre furpris me 


caufe de fi étranges conuulfions. 
Il n’en eut pourtant que la peur, 
car foit que l’Iroquois qui petu- 
noit, fut à demi endormi, foit 


que la Sainte Vierge prote- 
geaft particulierement fon de- 
| | UOt, 
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uot, ilne fut point apperceu , & 
laiffa couler quelque tèemps fans 
témüer , aprés quoy il fe redreffe 
“encore, mais ce fut pourfereierter 
bien promprementà terre; car vn 
vieillard faifoit pour lorslaron.- 
| de, & vifitoit tousles feux & tous 
les prifonniers, de peur que pas vr 
n'échappaft deleurs mains: il paf- 
fa aflez proche du noftre , & luy 
{caufa plus de fraieur que n’euftfait 
vn coup de tonnerre, quifuft tom- 
[bé à fes pieds. A la troifiéme fois 
qu'ilfe dreffa, ne voiant perfonne 
{en fentinelle, il dégage adroite- 
ment fes liens, & fans faire bruit 
marche tout doucement au tra- 
[uers des Iroquois qui dormoient 
de touscoftez: iln'eutpas pluftoft 
gagné l'épaifleur du bois qu'il fe 
mit à courir tout nud le refte de la 
nuit, fans que lesronces, & les épi- 
Iries, & les halliers, le retardaffent 
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d'vn moment. Ah! que nous fui: | 
tions vifte toutes les occafions! 
d'offenfer Dieu, finousapprehen-| 
dionslesfeuxd'Enfer, autantque| 
ce pauure homme apprehendoit ! 
ceux desiroquois. 
Il fur quatre iours & quatre nuits 
à courir fansrelâche, s'imaginant | 
à chaque pasFIroquois à Les talôs, ; 
aiant lefprit tout plein de fes. 
feux, quineluilaifloient pas feu 
lement regarder où il mettoitles 
picds. Ilferédit enfin à Montreal. | 
Quipourroit dire auec quelle ioie? 
Ses premiers foins furent. d'aller! 
droit à l'Eglife remercier fa Bien- 
faictrice, & fe preparer par leSacre. 
ment de penitence à celui de l'Eu-; 
chariftie, en action de grace d'vn. 
bien-fait fi fignalé:maiscomme il: 
n’y auoit point dePreftre àMont:: 
real qui entédift le Huron, il vou- 
lut,& cut le courage de fe confefs: 
| | 1 
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ferparinterprete , ce qui luy aura 

 meritévne abondance de graces: 

çar il a depuis témoigné que ia- 

 maisen fa vieil n’a goufté tant de 
douceurs , ni teflentitant de con: 

tentémens , que dans la Commu- 

hion qu’ilfitalors. Dominus morti- 

ficat, x vimificat ; deducit ad inferos, 

Ney reduit, 


D'>r autre Huron deliuré de captinité 


( par l'afiflance de La fente Vire. 


[4 7 N autre Huronquiauoiteu 
% lebien de reccuoir le faint 
ABaptefme des propres mains de 
{Monfeigneur de Petrée, s'échap- 
{pa dés la premiere nuit de fa prife; 
(la façon n’eft pas moins merueil- 
leufe, que celle que ie viens dera- 
compter ; il y paroift auffi vné 


protection toute finguliere de’la 
[lfiinte Vierge, à laquellece pauure 
lhommeattribuë fa liberté ,ilenà 
| | G ij 
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fair le recirauec des tendtefles di= 
ones d’vnce faueur fi prodigieufé, | 
On lui venoir de coupperlepoul- v| 
ce, ilauoit laboucheencore route 
orillée du feu qu'on luy vouloit , 


faire manger, & onnc faifoit que ,| 


d'acheuer vne execution fur vne: 
de fesiambes qu’'onluy brufla in-, 


humainement. Nonobftant tous !| 


cestourmens, il ne fut paspluftoft | 
gartoté de la maniere que nous” 
auonsdite, pour pafler la nuit enw 
cette pofture, qu'ils’endormit ,&\ 
pendant fon fommeil il vitvnek 
Dame diuinemét belle, qui lui dité 
cesmots, Sariatontasa, fauue-toi de” 
cesliens. Acette voixil feréueille,! 


&aiancl’efprittoutremplide cet, 
te beauté admirable qu'il venoit!, 
de voir, & de quiilauoit entendu, 
vne fidouce parole, il.fe fouuine. 
quelés Peres lui auoient dit fou-. 
uentqu'iln’yauoit point debeaus. 


| 
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téau monde qui égalaft celle de la 
| Mere de Dieu, & ne douta plus 
| quecene fuft elle qui l’auoitéueil- 
| Iépour fe fauuer. Il linuoque doc, 
| mais de bon cœur, & la prie deluy 
| donnerlaforce& les moiens delui 
| obcir; lapriere fut feruente , Mais 
courte,parce que letemps prefloit, 
| Il tâche detirer de fesliensla main 
| qui n'eftoit point bleffée, & aprés 
| quelqueeffort en vintheureufe- 
| mentàbout, &ce fut fans doute 
par le fecours de la fainte Vierge, 
| parceque lesfoinsque prénentles 
| Iroquoisdebien lier leurs prifon- 


cru 


fairextraordinaires, maisbiéeloi- 
| gnez de ceux que la Mere de Dieu 
“prend defesbonsferuiteurs, com- 
‘meil parutencelui-ci, quiaiantfi 
‘aifémentdegagé vne main , s'en 
| feruitpour dénoüer les cordes de 
| Fautre main, des pieds, & du refte 
G iï 


nierslespremiersiours,fonttoutà 
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du corps, fans eftre niapperceu,ni | 


entendu; aprés quoy il fe metà | 
fuïr tour nud, n’aiant qu'vn mé- | 
chanthaillon fur les reins, cour- | 
rant fans ceffe iufqu’à la pointe du | 
jour : il vic alors fes pieds & fes} 
jambes toutes déchirées, & en fi | 


pitoiableeftat, qu'il eneutcom- 


paflion, quoy qu'il n'en reflentife 


pasencore lemal. Pourfefoülager 
à pourfuiure fa courfe, ilprendle 


peu d'eftoffequ'ilauoitfurfoy, & 


la mer à fes pieds au lieu de chauf: ! 


fes & de fouliers, & puis fe remet 
à courir, fansfongerhi à prendre 
haleine, nia boire, nià manger. 
Neantmoins l'inflammation s’e+ 
ftant mile à fes iabes & àfescuif. 
es, il defefperoitdeiamaisattein: 
dre Montreal, lorsque s'eftant 


adreffe à la fainte Vierge auec vne 
nouuelleconfiance; il fereflencit 
tout fortifié de nouucau ,&com=< 


LA 


es Ahnèes 1659: 1660. 10 
meconuaincu qu’elle laccompa- 
gnoit dans toutes fes routes, aufi 
courut-il vigoureufement quatre 
ours de fuite commea l’aueugle, 
fans prendre aucun autre rafraif- 
chiffemét, qu'vn peu d’eau botieu- 
fe, qui luy tenoit lieu de toute 
nourriture. Ce ne futpas pourtant 
fansvnegrande diminution de fes 
forces, qui furent cout d’vn coup 
{reduites fi bas, qu'il ne pouuoit 

_prefque plusmettre vanpied deuat 
| l'autre, de forte qu'il. erût quafi 
eftreabandonné defabône Mere, 
 Encerte extremité, pour dernier 

effort, il monte auec grand peine 
| furvnarbre, pour reconnoiftre le 
|| païs où ilferoit obligé de mourir; 
‘mais bien furpris,ilfe voit au pied 
de lamontagnede Montreal. Ah: 
icne meftonneplus, s’écria-t-il fi 
la fainte Vierge a ceflé deme con- 
 duire, puifqueme voilà enfinren- 
| G ii 
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du. Il luy fallut aller à l'hofpital 
pour fe faire penfer defes plaies, &! 
rependre vn peu fes forces; mais | 


les conduits de l’eftomac fe treu- | 
ucrent fi ferrez, qu'il ne pouuoit | 
plusrien aualer:ileftoit en danger | 
de mourir, sil n’euft demandéde 
lagraifled'Oursfonduë, dontil fe | 
gucrit en la beutant, & fe miten 
eftat de faire fesremerciemens à la t 
S. Vierge, enuers laquelle il eft fi : 
reconnoiffant, qu’il ne fait pref= 
querien quedirefonChapelet, ! 


| LE à 
» « 2 ? » de: i 
D'un troifiéme Huron échapé prodi | 


| gieufement du milieu des flammes, 4 


| lEv nousa rendu encore vn: 
| autre déces pauures captifs | 


Hurons, d’vne facon, dontlerecie 
agreera à ceux qui prennentplaifir 
d'adorer les coups fisnalez de la 
Prouidéce, Ecoutons de fa propre 
bouche fesauantures, qu'il décrira 

| 
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‘bien mieux que moi, parce qu'el- 
les lui ont coûté desdoitscoupez» 
| désbrasrôtis& des cuifles brûlées- 
| . Aprés noftreprife, dir-il, ie fus 
{ menéaOnnontagué, dansl'incer- 
{titude firy treuuerois la vie ou la 
{morc:furleschemins on metrai- 
toiten captif,auflibien que tous 
lesautres qui s'eftoient rendus lis 
brement à l’Iroquois. Eftant par- 
! uenus à huit lieuëés du bourg, vn 
| Huron captif depuislong-temps, 
quiauoitcfté autresfois de mes a- 
| mis, me dit à l'oreille que c'eftoit 
| fait de moi, que r'eftois condané 
| au feu, queie n'étrerois pas plütoft 
{ dans levillageque dans les flames, 
{ qneie fongeafle donc à moi; &en 
{me difant cela me gliffa fubtile- 
À mentvn coufteau fous ma robhbe 
| pour coupper mes liens. La nuit 
| fuiuate qui deuoiteftre la derniere 
| dema vie; iamais captif n’a efté 
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cant veilléquemoi, iamais homi | 
me n’a efté tantgatroté; & mefme | 
les fpectres eftoient d'intelligence l 
auec mesennemispourmeperdre. | 
La nuiteftantvenué, &mes liens. | 
ayant eftéredoublez , pendant le:| 
plus profond fommeil de mesgar- | 
des,1lmefembla voir vnphantof- | 
me horrible , fous la forme d'vn 
ferpent hideux, & fousd’autres f- ; 

| 

) 


gures, qui venoit a l’étour de moi, | 
faifant femblant de fe ietter fur, 
méspieds, & fur mes bras, & me, 
venoit mefme fifler aux oreilles 
mefaifantherifler les cheueux dâs 
latefte, comme fi c'eut efté vn de-. 
mon apofté qui euit efté misen. | 
fentinelle. pour. me, veiller : s’il 
m'obligeoit à: tirer le pied , ou le. 
bras , mesgardes s’'éueilloient in 
continent, &vifitoient.mes liens 
pour les ténirtoufiours bien fer. 
cez ,defortequepédantroutecetz, 
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renuitiènepüs me feruir de mon 
{ coufteau pour me mettreen liber- 
té: Leiour venu fit bien éuanouir 
ces fpeétrespar {a lumiere, maisne 
diffipa pas mesfrayeurs; au cotrai- 
re clles augmenterent par les ap- 
prochesdela mort, quife rendoit 
coufioursplus hideufe & plus é- 
pouuantable à monefprità mefu- 
fe que nous aprochions du bourg. 
Faduouë que la priere eftvn bien 
doux lenirif dans ces defaftres, & 
(| quelle fçait charmer les douleurs 
| les plusaiguës,& nous rendre mef- 
| meinfenfiblesaux pluseffroyables 
| cruautezsiel'ay éprouuéendiuer- 
Î fesrencôtres.Vnefoisentreautres, 
| qu'on m'appliqua le feufur le bras 
| gauche, aucctancde violence, que 
faviuacité aiät penetréiufqu'à los, 
 & m'aiantretiré tous les nerfs iuf= 
| qu'à me rendre entierèmét impo- 
sent dela main : ieconfeffe queie 
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m'appliquay lors fi fort à la pricre, 
queicnereflentis prefquepointde | 
douleur de cette cruelle bruflure, à 
& queievis plücoft le mal fur mon 
brasqueie ne le fentis:ie me fer} 
uoisle plusqueie poutois d’vn fi! 
bonremede, & dans ma chanfon | 
de mortau lieu deracôter mesan:| 
ciennes proüefles, fel6 noftre coû- ? 
tume, l'inuitois tous les Fraçois de 
ma connoiffanceà prier pour moi: | 
täroit r'appellois les Robes noîres | 
à mon fecours, tatoftles filles con-! 
_ facrées à Dieu. Ie chantois l’ef-| 
peräce quejauoisdeiouïr d'vnbô-! 
heureternel , aprésque mon corps | 
auroit efte l'obiet de la rage demes 
bourreaux l'y aioûtois des repro- | 
chesqueieleur faifois, enleur di= 
fant que pour vn feu d'vniour dôt | 
ils me tourmentoiét, ils feroientÀ 
iamais bruflez das celui des enfers: 
enfin parmitoutes ces faintes pen 
| 
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féesdontie répliflois ma chanfon, 
{nousarriuafmesau haut dela m6- 
tagne,d’où l'on découurelebourg 
d'Onnontagué; ie fus faifi d’hor- 
reur à cette veuë ,ie nele puis nier, 
mais bien plus quanden auançant 
plusprés,ie découuris vneinfinité 
de gens qui m'attendoiét pour de- 
charger fur mon pauure corpstout 
ce que la fureur & la vengeace leur 
pourroitinfpirer decruauté:ieso- 
gay pour lorsà mon coûteau, que 
Ü ietenois caché fur mes reins : ie 
| pris refolutionde m'en couper la 
| gorge, afin d’éuiter par vne mort 
foudaine &bien douce à mon a- 
| uis, mille morts queï'auoisdeuant 
les yeux ;ie l’auois déia en main, & 
_ ieftois tout preft à faire le coup, 
| lors queie me fouuins de ce queles 
| Peres m’auoient dit autrefois, que 
| nousnefommespointles maiftres 
de nos vies, qu'il n'appartient qu’à 
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Dieu de prolonger ou d’accourcif | 
nos iours, $ queie ne pourrois pas? 
vfer de cetteviolence fans vn grad | 
peché. Aprescetre péfée qui me fit | 
vn peu chanceler du commencez! 
mentdans marefolution, ie m’'of: | 
fris à Dieu pour foufftir tous les | 
tourmens qu'il voudroit, pluftoft 
quedeluide plaire: & pour me dé: | 
liurer de la tentation qui eftoit ! 
grande & forte, iciettai mon coû- 
teau loin de moy, &ie me mis à : 
marchergenereufement vers tout ! 
le peuple qui m’attendoit : iamais : 
ie ne conceus mieux toutcequ'on | 
m'auoit dit dela rage aueclaquel- 
le lesdemôsfe iettent fur vneame ! 
damnée quand elle entre dans les : 
enfers que lors queie mevisau'mi- 
,. dieu de cout ce peuple ; chacun fe : 
jette à la foulefur moide rouscô= : 
tez;iles vns mecoupentles doits, les 
autres me déchirentla chair,ceux- : 


% 
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ey me déchargent furle corps vne 
{ grefle de baftonades,ceux-là m’ar- 
rachent les ongles : mes pauures 
mains ne pouuoiét fufare à toutes 
celles qui me les tirailloiét de tou 
te parts : vn des plus hardis m'en 
 veutcouper vne toute entiere, ce 
lui à qui r'appartenois s’y oppofe, 
l'autre fait violence & fe iette fur 
moi, cettui-ci me defend, & m'ar- 
rachela main d’entre les mains de 
cecruel,ne m'en aiatcoufté qu'vn 
doit, ilmefaitfédrela preffe pour 
entrer au pluftoft dans le bourg, 
queieregardois comme mo tom- 

beau, où ic fouhaittoisau pluftoit 
| d’eftrereduiten cendre pour finir 
{ mes maux en finiffant ma vie. le 
| penfois aller droit a l’efchafaule 
que ie trouuay tout preft à l'exe 
cutio, mais jen fus détourné pour 
rentrer dans quelques cabanes, 
afin de:contenter de ma veué 


LA 


so Relationdela Nouvelle France, | 
ceux qui auoient intercit à ma 
mort. Ce fut dans la troifiefme| 
qu'on me prononça ma fentence| 
de mort. Vn des plus.cofiderables | 
du bourg fe leuant au milieu de} 
l'affemblée de touslesplus ançiés| 
quiauoient elté conuoquez pour | 
entendre ma condemnation , &| 
pour affifter à mon fupplice, ha-| 
rangua bien haut, & aprés plu- 
fieurs remercimens qu'il fit au, 
Ciel, de ce qu’il leur eftoit fifa- 
_uorable, que deleur donner moyé, 
de venger fur vnhommeconfide, 
rable la mortde ceux qui auoiene. 
efkétuezen laderniere expeditio, 
fetournant versmoy,me pronon-. 
ça l'arret de mort,& noma ceux 
ui deuoient eftre les executeurs,, 
aufquelsilordonnademe donner 
déslefoirdeschaufles, c’eft à dire, 
de me brufler les iambes ,iufqu’a 
ce que le lendemain on ache we | 
€ | 


e 
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: m'habiller. Au refte il recom- 
Ananda fort dene pastoucher a vn 
de mesbras, nià moncœuf, parce 
qu'il les falloic referuer pour les 
donner à manger à vn Iroquois du 
Bourg , qui auoit fongé depuis 
quelques mois qu'il les deuoit ma- 
rer. l'entendois tout cela, & me 
Ipreparoïs par la priere à fubir l'exe- 
ution aucele plus de courage qu'il 
me ferait pofhible. On m'ordonne 
Honcdemarcherau lieu du fuppli- 
Irc: maisà peine eus-ie fait vn pas 
| pour y aller, que ie me fencis la 
Hcfte chargee d'vnie ne {çai quel 
des que ie ne puis mieux ex- 
brimer, que par vne grofle nuéc, 
(bui viendroitfondre fur moi; caril 
[bac féthbloit que fauois come vn 
Ibragcentier fur ma tefte,qui m'eûe 
>refquefaicperdrel'ef] prit,fansque 
>endant ce prodige, le crû eftre 
ranfporté dansla Chapelle des 
ER 
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robes noires à Quebec, où ie voiois| 
diftinctement tous les tableaux, &! 
confideroistoutesles{culptures;ce} 
qui me fitredoubler mes pricres, 
auec d'autant plus d'ardeur, que ces! 
chofes qui fe pafloienten moy, me) 
paroifloient tout à fait extraordi:} 
naires; mais on ne laifa pas de me 
traifner fur l'efchafaut, & toute! 
ma vifion aiant difparu, ie me vis: 
enuironné de feux allumez, ie vis! 
de la feraille de toutes les-facons;: 
qu'on y faifoit rougir pouf m'en: 
tourmenter, & ie me vis enfin 
attaché au poteau d’vne façon: 
toute nouuelle ; car on m'eften2 
dit les bras, & on me les lia ainft 
cftendus, à vn fecond poteau 
qui trauerfoit le premier , afin: 
que pendant le fupplice ie ne: 
peufle me foûlager en me re 
muant. Tout eftantainfi preparé, 
& mes bouteaux s'eftant appro- 


| 
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chez du feu, pour y prendre des ti* 
| fons, dont ils deuoient commen- 
cer mon fupplice,toutd’vn coup 
vn grâdefclar de foudre, fendvne 
muéçfurmatelte, &auec yvn grand. 
coupdetonnerre, fait tomber tant, 
{de pluie, que les feux en furent in- 
continentétcins, &imes boufeaux 
contrains de fe retirer, de peur de 
Imoüiller leur bellestobes, dontils 
fscftoient parez , pout honorer 
{mon fupplice. Ie me vis doncfeul 
au milieu, non plus des feux , mais 
(des caux, qui me firent fouuenir de, 
Ana vifion precedente ; & en régar- 
tops de: tous coftez, aucc vn peu 
plus de liberté,ie vis deschiens,qui. 
mangeoient lerefte de quelques 
morceaux; de la carcafle d’vn 
François qui venoit d’eftre bruflé. 
au mefme poteau,& fur le mefme 
:fchafautque moi. | | 
1e voiois fucer fon fans , &. 


FEU 
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Sacharner fur quelques-vns de fes | 
membres, qui n’auoient échappe 
les dents des Iroquois, que pour || 
cftre deuorez par les animaux ; & 
ma propre miferc me caufoitmoins| 
de compaflion que ce fpeétacle. À | 
cettetendrefle, qui me fit ictterdes | 
Jarmes fur le refte de fon corps, ! 
fucceda vn fentimét d’eftime, que! 
ie faifois de fa fainte vie, & de fal 
genereufe mort, & ce fut ce quime 
tira ces mots de la bouche, fitofts 
que ie m'apperceus dece fpeétacle:t 
Ô François mille fois heureux, tu 
ioüis à prefent du bon-heur,quetut 
as fi iuftement merite par la fer-ù 
ueur de tes pricres, & par la con-* 
ftance qui va fair deuorer tant de: 
tourmens !ahque ne fuis-ie main 
tenant en ta place, & que mes cen- 
dresferoient heureufes d’eftre mé 
lées aueclestiennes, pendantque, 
mon ame t'accompagngroit dans 
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| larecompenfe que turecoisdetous 
{tes tourmens! Ie difois cela de 
À cœur ; & quoy que mes fouhairs 
| fuffentfurlepointd'eftre accom- 
| plis, il me fembloit neantmoins, 
{quon tardoit trop deme joindre 
par ma mort au François, que le 
| croiois eftre dedans le Ciel, ou 
efperois de le fuiure bien-roft, 
{ par vne confiance toute extraordi- 
| naire que r'auoisen la mifericorde 
| de Dieu. 
{ Pendantqueie m’entretenoisain- 
| fifeul, l'orage continuoir,& le téps 
| paroiflant tout couuert, ofta l'ef- 
perance à mes boureaux, de pou- 
| uoir pourfuiure l'executio ce lour 
À là, fi la pluiene cefloit au pluftoft. 
1 Onmevicntdoncdelier, & on me 
| ficrentrer danslacabanne,dansla- 
| quelleàpeine eux-ie mis le pied, 
| que par vne Prouidence de Dieu 
| bien-aimablefurmoi, vn des plus 
| H 
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côfiderables dela famille à qui raë | 
uoiséfté dôüné; retournedelachaf | 


fe,& ayantapprisqu'onatoitdeli- 
beré de ma mort, fansatteñdre fon 


retour,pourluyeñdemanderauis, 


& d'ailleurs voiantique les autres 
captifs Huürons Menez aueé moy, 
auoienteusrace, crütquée fa famil- 
; ee F7 lit). as 20 
le n'eftoit pas plus obligéeà éger 


les iniures publics,que les AUSFES; 4 


lefquelles neätmoinsauoient don- 
né la vica leurs prifonniers; là def- 
fus ilcon clut,queie n'en moufrrois 
pas, il me fit rompre mesliens, me 


couurit de beaux habits; & me fit 


doutér quelques temps, par ‘vn 


changement de fortune fi inopi- 


né, fie veillois ou fitour ce qui Le 


pañloit ;'n’eftoit qu'vn fonge. On 


me donne à manger,oh me fait 


promettre d'eftre fidele: à k: Nat 


tion , & fur tout de ne pas fuir vers 


les François. l’auoispeur que tout 


ES - = 
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cela nefuft qu'vn ieu, pour don. 
{ner plus fuiet de rire à toute la 
compagnie. C’elt pourquoy ie 
[répond aflez froidement,queie ne 
fuirois pas; ie le dis de bouche, 
|maismon cœurdifoitle contraire, 
fentant ma cofcience trop oppref- 
fée pour côfentir à demeurer par- 
mi ces demons, où l’aurois bien- 
toft perdu l’vfage des prieres, & me 
| feroisinfailliblement damneéauec 
eux.le ne laiffay paspourtät de fai- 
re bonne mine: & pour leur mieux 
cacherle deffein quei’auois de nv'e- 
uader ,iem'offris de me ioindre à 
vne efcoüade., quisen alloit en 
guerre contre les François. Sur les 
chemins, ie fus fouuét fur le point 
| dem’échapper,& àchaquefoisles 
| feuxaufquels ie m'expofois, fiie- 
| toisrepris, Îe prefentoientàa mon 
| efprit auec tant d'horreur , que ie 
| nem’y pouuoisrefoudre. Vne fois 
H üij 
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enfin aiat iugé queie pouuois bië! 
rendre montemps,iepartis en di 
| Éeries péniart n’eftre pas apper<| 
ceu:maisien'eus pas faitcinquäte| 
pas, queen tendis vn grand cri de | 
route la bande, qui s'auertifloit de | 
quartiers en quartiers de ma fuite; | 
&enmefmerempsieme vispour- | 
fuiui de tous coftez; par ceux qui : 
cftoient les plus difpos ,& qui: 
auoientplusd'intereft à ma prife. : 
Neätmoins, foit que i'eufle gagné 
vnpeududeuant,foit quelacrain- | 
te de tañt de tourmenñs; quim'e- | 
{toient tout afleureéz, medonnaft : 
des’aïfles, on ne püt m'atteindre 
auant la nuit, pendant laquelleie 
courtois par des chemins perdus, 
iufqu'à la pointe du jour, qui me 
fit voir, par bonheur, vn tronc 
d'arbre -creufe, tout propre pour 
me receuoir, & m'y tenir caché, 
iufqu'à ce que les Iroquois euflent 
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lacheué leur premiererecherche. Ie 
m’y fourai déc, comme däs le plus 
feurazileaueie peuflerencontrer; 
raiuftaipropremét quelques bran- 
chesquiencouuroient l'ouuertu- 
re,& ie paflai vniour,& deux nuits, 
|fansbranfler ;fans boire, ni mAger, 
mais n6 pas fans de grades fraieurs, 
caufées par. vn (grand bruit que 
fentédoisfanscefle tout à l'entout 
de moi ,.que faifoient ceux qui 
| mecherchoientauecde tres-oran- 
des diligences. eus loifirpour lors 
demerecomanderà tous les Saints 
du Paradis. Ie-n’eufle iamais creu, 
combien. l'on eft -bon Chreftien, 
dans defemblablesextremitez, La 
lfecondenuireltantpaflée, &tout 
Ileboiseftaten profond filence ,ie 
Fortis de, ma-taniere, & pris ma 
courfe dansla foreft , m'écartactel- 
lement desorands chemins ,queic 
fusfeize iours à merédreaux trois 
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Riuicres , ce que li’aurois fait ent 
are 
quatre iours, fiie n’eufle pas prisles: 


| 
| 


| 
| 


grandsdeftouts, poutafleurer ma | 


fuite, maison ne fent pas à lors la 


fatigue.le ne mangeai rien du tout: | 


les fix dernieres iournées,&neant- | 


moins ie ne laiflai pas de courir 
auccautant de vigueur que les pre- 
micres; mes forces ne fe trouuerent 
épuifées, quelors que icn’enauois. 


plus debefoin; & l'accueil charita- 
ble qu'on me fitauxtrois Riuieres, 
me fit perdre le fouuenir de tous: 
mestrauaux paffez :1l ne m'en re- 
ftoit qu'vne grande foibleffe, qui 


nem’a pas empefché pourtant de: 


[ 


faire àDieu mes remercimenspouf 
vne protection fi fignalée, dontie 


luy ferairedeuabletoutemavie. 


| 


Voilà le recit des aduentures de: 
cebon Huron, à peuprés comme: 


il l’a fait, autant que noftré langue 


’ 
| 


peut rendre fidellement les exprel= | 


fionsde la fienne. ; | 
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D'un François bruilé 4 Onnontagué, 


M Ans le combat dont nous 
À _J'auons parlé au Chapitre 4. 
cinq François furent pris par les 
Iroquois victorieux, & partagez à 
[toutes les Nations, pour contenter 
leur.rage fur ces pauures captifs. 
Van des cingfut donné aux Onne- 
istheronnons , mais {e trouuanit 
bleffé d'vne bale qui luy perçoit le 
corps, il fuc bruflé fur le lieu du 
combat , de peurqu’ilne mouruft 
en chemin ; deux autres furét don- 
[nez aux Agnieronons, defquels 
nous ne fçauos point encore d'au - 
tres nouuelles plus particulieres, fi- 
Inonque l'vn d'eux a eftéaufliierté 
llau feu dés fon arriuéeà Agnie, & 
l'aatre.s’eftant échappé des mains 
des froquois, eft mort probable- 
ment de faim & de miferes dans les 
bois, puifqu'il n'eff pas retourné 
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| 
| 


versnous;enfin les deuxautres fus) 
rentliurez entreles mains des On-| 
nontaguchronnons, lefquels firét! 
prefent d’vn desdeux au Sonnon-| 
tsachronnons ,quin’ontpas eule| 
loifir d’attédre à lebrufler,iufqu’à| 
ce qu’ils fuffent arriuez dans leur! 
païs,mais lui firét fouffrir:les tour- 
mens du feu fur leschemins;le cin-. 
quiéme quireftoit aux Onnonta-, 
guchronnons, eft celui dont nous, 
auos à parler prefentement, parce; 
que nousauôs appris du troifiéme, 
Huron échappé quelques circon-| 
ftances de fa mort, qui meritent, 
d’eftre décrites, & qui peuuét bien. 
nous combler de confolation, 
mefme dans la veuë de la plus hor- 
rible tragedie qu'on puifle voir. :: 

C'eftoitvnieunc home, quiauoit. 
eu le courage d’aller auec nous à 
Onnontagué, lors quenous nous 
eftablifimes fur les riues du petit las 


| 
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de Gannentaa, pour la conuerfion 
de ces Barbares. Ce fut la qu'il fe 
mit däs la pratique d'vne vertu ex- 
trtordinaire,& d'vnerare deuotio, 
pour fe difpofer à vne mort qui eft 
bien fainte & bien recieufe, puif- 
qu'ilaefté tué cruellemét par ceux 
{nefmes, au falut defquels il auoit 
contribué par fa demeure en leur 
{païs. C'eftoit vn naturel doux & 
paifible /maisgenereux , & à quiic 
fai, que Dieuauoit fait des praces 
tres-fignalées pendant letéps qu'il 
demeuraauecnous dans le païs des” 
Hroquois où il fitl'apprétiflage de 
| la vertu & du courage qu'il yafait 
paroiftre en fes derniers iours. 
| Commeilaefté foigneufemét in- 
ftruicdansla deuotion,aufli l'a-t-1l 
conferuée pendant tout letépsde 
‘fa captinité, l'infpirant par geftes, 
parœillades, & parlepeuqu'ilfça- 
uoit de mots fauuages, aux capuits 


3 
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Y 
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Hurons,qui eftoiérmenezauec lui 


à Onnontague. Il demada vnefois 


à ce croifiéme Huron, dôt nous ve 
nonsdeparler s’ileftoit Chreftien,! 


& s'ilauoiteu lebien de commu 


nier ; aiant appris qu'il l'eftoit à! 
h bonne-heure lui dit-il, prions 
doncmon frere ,prionsenfemble,ss| 
& faifons des Eglifes de toutes ces 
forefts par lefquelles nous paflons.. 
I lui demanda aufhi, lors qu'ilsap-" 
prochoientdu Bouro,silsy feroiét | 


D? 


bruflez, & fion ne fe contenteroit) 
pas de leur caffer la tefte à conpsde. 
haches, ou de leur percer les flancs | 
a coups decoufteaux; &aiantefté / 
affeuré qu’ils {eroient:la proie du: ! 
feu, cette nouuelle Ie toucha:d’a-* 
bord ;maisen mefmetéps s’eftanc. 
offert à Dieu en holocaufte; à las 
bonne-heure mon frere,luy dit-1l,. 

uifqueDieu veutquenousfoions 
bruflez, adorons fa fainte Proui-l 


| 
| 
| 


DSP RER 


a 
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_dence,&nousfoûmettonsà fes or- 
| dres.Il pratiqua bien ce qu'il enfei- 
| gnoit; car. outre qu'il faifoit des 
{ Chapelles, de tous les giftes où ils 
| pañloiencles nuits, par defrequen- 
{ ces & de feruentes oraifons, quile 
1 faifoient mefmeadmirer à ces Bar- 
Dares; eftant arriuez auBours ,on 
{ nc tarda pas à executer fur lui les 
{ cruautez ordinaires, de ceux qui 
sôt deftinez à la mort. On comen 
{ cc par les mains, defquelles on lui 
couppe tous les doiots, les vns 
aprés les autres , fans en laifler vn 
{ feul.Mais,6 fpectacle digned’eftre 
veu de Dieu,& admiré des Anges! à 
| chaque doigt qu'onlui coupoit, il 
{ fe ietroit incontinent à deux ge 
| noux pour enremercier Dieu,& lui 
| offrir fes douleurs, joignant les 
| mains, & les doistsquiluireftoiér, 
{ auec vne deuotion quieufttiré des 
larmes decesboureaux, s'ils n’euf- 


4 
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{ent pas efte plus cruels que les ty- 
= #4 val 
gres;en fintousfes doigts aiantelte | 


couppez les vnsapréslesautres , & 
autant de fois aiant adorélaMa-| 
icfté de Dieu,quiluidonoit lecou- | 

| | NORRRE | 
rage de fouffrir fi conftammét ces | 


tourmens pour fagloire, ilfe mità 


genoux pour la dernierefois,&ioi- | 
gnant fes deux pauures nains fans 
doigts, & toutes cnfanglatées, il ft. 


{a priere auantque de monter fut 


léchafaut, qu'on luiauoitpre paré 


d’une face plus que barbare & tout 


à fait inufirée dans la plus cruelle | 


— 1 SE LS —-- 


| 
j? 


Æ 


Barbarie. Car au lieu d’vn pieu aus | 


quelonatrachele patient, de telle 


façon neatmoins qu'il puifle fe re- | 
muer de cofté & d'autre, pendant 
qu'on lui applique Le feu, la cruau- 


té de ces Barbares , ingenieufe à 
treuuer de nouuellestortures,outre 


le picuordinaireen auoit tellemét 
difpofé d'autres,quenofirepauure 


- François 
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| François y fut garotté comme s’il 
cuft efte à cheual fur vne perche, 
{les pieds neantmoins & les mains 
cftédus en forme de croix, &tel- 
{lement liez qu’il ne pouuoit fe 
{tourner d’vn cofté n'y d'autre, pé- 
dant l'application du feu: & com- 
me files tifons & lesefcorcesallu- 
méecs, qui font les infirumens ot- 
dinaires de leurcruauté, n’euflent 
deû pañler en cetterencontre que 
pour les preludes du fupplice, ils 
firent rougir des haches,deslimes, 
des {cies, des bouts de canôs de fu 
{fils, & d'autres chofes femblables, 
Îque nousauions laiffées dans nô- 
jtre maifon de Gannentaa, quand 
fnous en partifmes , & lui appli- 
querentces feremens toutrouges, 
fur fon corps, auec des cruautez 
que ce papierne peut fouffrir; & 
parmi lefquelles noftre vertueux 
patient ne ceffa de prier Dieu, iety 


} 
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tant prefque toufiours des œilla+ | 
des amoureufes versle Ciel, tés} 
moinsdes douleurs de fon corps | 
& des fentimens de fon cœur. Les:| 
boureaux en furét émerucillez, & | 
ñe pouuolent affez admirer fa ge+ | 
nerofité, qui lui fit continuer fes 
prieres aufli long-temps que dura | 
fon fupplice; qui l’obligea enfin: 
de ceder à; la violence de la dou: 
leur, & derendre foname à Dicu.| 
Ame fans doute bienheureufe; 
quia paru deuant Dieu, teinte de! 
fon propre fang, qu'elle a verfé, 
pourfagloire! Amefainte &glo-; 
rieufe , d’eftre tirée d'vn corps 
tout grillé, pour la defence de la, 
Religion, & par les ennemis de la 
Foi. Ce precieux corps ne fut pas 
traité aprés fa morçauec plus d'ho- 
neur,que pendant qu'il eftoit en 
vie: onlchache en morceaux,on 
ep:amporte les plus delicats pour 


| 
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Îes manger, & lerefte fut abädon- 
néauxchiens, quien faifoient cu- 
Irée, pendant que noftretroifiéme 
Huron eftoit fur le mefme écha- 
faut, en attendant vn pareil traite- 
ment que celui de ce vertueux 
Fraçois. Il femble que ce lieu‘là a- 
uoirefté confacré par ce genereux 
Homme:car noftreHuro n'y fut 
pas pluftoftatrache,qu'ilfe mità 
lchanter {achanfon de mort, mais 
chanfen toute de pieté, côme rai 
ditrantoft,chanfon par laquelle il 
finuoquoit tantoft vn Saint, & 
cote vnautte, s'adrefflantà nous 
fquoiquebieneloisnez, & {epro- 
mettant bien que nousaccompa- 
foncrions {es’ derniers foûpirs de 
[nos prieres. 

Quandles nouuellesde la defai- 
tedontnousauôs parlé au Chapi- 
tre precedent, furent apportées ici 
parlestroisfugitifs, on peurcroire 
ou 


à 
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lesfoirs, on n'entend dans tout le 


quels fentimens en ont deu a | 
uoir tant de pauures veufues Hu-| 
ronnes, qui volant toute leur na | 
tion éteinte par vn COUP fifatal, &) 
fansefperance de pouuoir fe r'éta= 
blir,puifqu'il ne reftoit plus d'ho- 


mes en deuoient eftre inconfola-| 


bles. C’eft la couftume des Sauua=| 
ges,en femblablesaccidens de fais 
reretétir l'air de plaintes lugubres,. 
de cris & de gemiflemens, les fem 
mes appellant pitoiablemét leurs, 
maris par leur nom, les cnfans 
leursperes, les oncles leur neucux: 
& cette crifte ceremoniene fe fair 
pas feulement pour vn iour ou 
pour deux, mais pendantvne ans 


nécentieré:tousles matins & tous 


| 


Bourg, quia receu quelque grande 
perte, que at & que lamenta 
tiôs. Que firent donc ces pauures 


l 
{ 


yeufues à la premiere nouuclle de 


| 
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ce funefteaccident? peut-eftre au- 
ra-t-on de la peineà fe le perfua- 
der. La priere prit la place des 
pleurs; & au lieu des hurlemens 
que deuoient faire ces femmes de- 
folées  felon la couftume de tou- 
es ces Nations, elle; vinrent tou- 
tes en noftre Chappelle, les larmes 


aux yeux, & fangloranthiename. 
frement; maisauec tant de paixin- 
terieure, & dans vne fiparfaite re- 
Hignation aux ordres de Dieu, 
qu'elles-mefmes s’en étonnoient, 
& ne pouuoient aflez admirer la 
force de la priere, qui leur fait 
trouuer de laconfolation dans des 
douleurs extrémes. Vn de’ leurs 
plus grands defirs eft de fçauoir fl 
| leurs pauures maris ,ouleurscheïs 
enfans , n'auront point ceflé de 
prier pendär la violence des rour- 
mens.Ofi nousle feauions,difent- 
elles, & finous eftions affeurées, 
| Lip 
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qu'ils fuffent morts dans la Foi, | 
toute nôtre douleur feroit effuïce, 
car nofître feparation ne feroitpas| 
longue, & nous ferions däs l'efpe- | 
rance de nous reuoir en Païadis, | 
N'eft-ce paslà auoirvne Foi fem! 
blable à celle de la mere des Ma- 
chabées,qui voioit mourir fes En! 
fans auecioie, parce qu'ils mou-) 
roient pour la defence delaReli-) 
gion. Supra modum mater mivabilis! 
pereuntes files confpictens, bono anima ) 
frrebar, propter fem quam in Deum | 
| 


abebat. | 


Le ÉRRR CFE 


De lefat des MA 16 jons, ex del'ouner= | 
fre qui sen fast de nounezu, 

| CHAPITRE VI. | 
à, TO vs pouuons bien appli: 
| 


@ quer ici la remarque de Se 


Tean Chryfoftome, & dire que 
Dieu nous laiffe Firoquois au mi 


Heu de nous;dans le mefme defs : 
nn | 


“ 


| | # 
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fein qu'il laiffa les Chanancansau 
{ milieu de la terre, qu’il donnoità 
| fon peuple, vs erndrret in es Ifraë- 
lem ,vt poflea difcerent filij eornm cer - 
care cum boffibus, @ habere confue- 
{ridinem preliandr. | 

= NosFrançoisn'auroient pas ap- 
pris d’autres guerres que celle des 
Orignaux & des caftors, &cferoiét 
| deuenus fauuages , pires que les 
Sauuages mefmes , fi Dieu ne leur 
| cût donné les Iroquois pour eltre 
JÎeurs Chananeans. Cette maudite 
Nationfembloitfouuétruinerles 
| affaires de Dieu,&empefchoitque 
fon peuplene jouift d'vne douce 
‘paix, pendanrlaquelle le culte de 
À fa diuine Maiefté n’auroit efté ny 
interrompu par Le bruit des armes, 
ny abädonné pour courirà la de- 
fence. C’eft la mefme plainte que 
nousfaifons del'Iroquoisquitra- 
uerfe vous les hauts deffeins que 
| ee Fi 
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_nouspouuons auoir pour lagloi- | 
re de Dieu , &tienten fufpens dix | 
ou douze belles Mifhons , pour | 
lefquellesnouspouuonsdire, que | 
flores apparueruntin terra nofbrä,rem-\ 
ps paratinnis aduenit,que mefime le | 
fruic y eft meur, & qu'il ne tient | 
plus qu'à l'aller cueillir. 

| 


. l'ai dit au Chapitre premier, | 
que de quelque cofté que nous! 
iettions les yeux, nous trouuons | 
dans les quatre parties de noftre: 
Amerique des Sauuages à couer- 
cr, & des terresaconaucfter à Ie 
fus-Chrift ; l'en vais faire le dé. ) 
nombrement, afin qu'on voie 
d'vn cofté la necefhré de détruire : 
lIroquois ; & les auantages: 
de fa deftruction ; & de l'au- 
re le befoin que nous auons d'va 
genfort de genereux Miffionnai- 
res, pour fournir à toutes ces bel 
les efperäces, & pour ne pas laiffer 
n » | 
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À on le ttefor de toutes ces 
Langues, qu'on a rejinies auec 
lbien des trauaux. le ne dirairien 
de tous les peuples quinousenui- 
ronnent,quidoiuenteftre vniour 
fralliez,pour nefaire qu'vn peuple, 
dis vn feul bercail, & fous vn mef- 
me Pafteur, icferoisinfini: Ie par- 
leraifeulementde ceux qui nous 
tendent les bras, qui deman- 
dent des Peres de noftre Compa- 
Ignie pour les aller inftruire , & 
chez qui nous ferions à prefent, fi 
lesauenuës n’en eftoient pas bou- 


chées: j'en crouue de dix fortes du 


moins, pour dix Miflions, fans 
compter celles où nous fommes 
| auellementoccupez.: 
|  Premierement, ie commence 
| par la partie decemonde;qui doit 
tenir le premier rang, puifqu'elle 
eft la premiere en fa fituation na- 
 œurellesc’eft l'Orient.où eft placée 
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la Miffion Abnaquioife, laquelle 
_començant par la riuiere de Ke: 
nebki, comprend à fa droite les} 
Etechemins de Pentagset , auec | 
ceux de la riuiere de S. Iean ; & à fa) 
gauche toutes ces grandesNations | 
delaNouuelle Angleterre, qui par:| 
lent Abnaquiois; comme encore | 
les Socoquiois, & ces fix grands | 
Bourgs des Naraghenfes, qui ont 
les vns trois mille , les autres fix | 
millchômes, au rapport des An 
glois de la Nouuelle Angleterre, 
lefquelsencore qu'ils foiét de Re- 
digion differente,ont pourtat toû- 
Iours témoigné au Pere qui ya: 
cftéen Miflion, qu'ilsagreoientla 
peinequ'ilprenoit pour linftru= 
étion de ces Barbates,quinousde- 
mandent & nous attendét depuis : 
quelques années : mais l’Iroquois 
cft crop proche, pour nous laiffer 


entrer dans cette grande Moiflon, : 
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| Secondement au Midi, tirant 
vers lecouchant,la Nation du Pe” 
run a deputé vn de fes Capitaines 
qui fe difpofe ici à mener des Fra- 
cois désle printempsprochain, à 
foixantelieuës au de à du lac des 
peuples mazitimes, où fes compa- 
criotes s'étant refugiez, fe croient 
en-affeurance dans le centre de 
Npluficurs Nations Algonkines de 
tout temps fedentaires , mais les 
chemins n’en fonc pas feurs. 
Troifiémement au couchant, 
vne grande Nation de 40. Bourgs 
noômée des Nadoüechiosec nous 
littend depuis l'alliance qu'elle a 
fait rout fraifchemétauec les deux 
{François qui en font reuenus cct 
efté.Decequ'ilsontretenu decet- 
te Langue , nous iugeons affez 
qu’ellea Ja mefme œconomie que 
l’Alsonkine,quoi qu'elle {oitdif- 
{ferente en plufieurs mots. 
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Quatriémement au couchant, 


tirant vers le Nord, les Poüalacs &| 
autres Nations auf nombreufes 


que les precedentes , ou peu s’en| 


faut, n'ont pas moins d’affection 
qu’ellesi nousreceuoir, & y fonc 


tout à fait portées depuis la ligue | 


cffenfiue & defenfiue qu’elles Sin 


faite enfemble contre l'ennemi. 


COMIMUN. 


Cinquiémement plus auantvcrs | 


le Nord, la Nation des Kibifti- 


nons, qui eft entrele lac fuperieur 


& labaïe de mer, dont nous auons” 


parle , commence où finit cellede 


Potialac. C'eft elle qui nous a 
inuité par vnCapiraine Chreftien, 
venu du lac fuperieur iufqu’a Ta+ 
douffac, par les routes que nous a+ 


uons décrites tantoft, &nousex- 
horte de nous allier auec elle, & 
d'aller voir désle printemps pro- 


hain {es neuf Bourgardes, où 


és annéts 1659. ET 1660. 13% 
noustrouuerosdeshommes d’vn 


lnaturel doux & facile, aufh bien 
{que les Atikamegues, & les Mon- 


tagnais,aucclefquels ilsontl hu- 


{meur & lefangage commu. 


Sixiémement, prècifément au 
Nord, les Nations qui habitentles 
deux coftez dela baïe veulent a- 
uoirlagloire de nous voir chezel- 
les auant tout autre; & c'eft pout 
cela qu'ellesfefonchaftées de fai. 
re des prefens, nous offranttous 
Jeurs Bourgs à culriuer, & fe pro- 
mettant bien d’eftre les premiers 
qui receurot les François, comme 

elles fonc les premieres dans la 
‘toute qu'on doit tenir en mon- 
tant vers ces parties fuperieures 
par le chemin de Tadouflac. 

Le grand auantage eft que la lan- 
 gue de rouresces nations eftac Al- 
_gonkine,ou Montagnaife,ou Ab- 


_naquioife ; nous fommes prefts 
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. pas ; nous y entendrons de bien! 


de les fecourir toutes dés à prefenti| 
puifquenousauons rous les prin2| 
cipesde ces Langues, parfaitemét| 
aiuftez à ceux dela Langue Grec- | 
que & Latine, ASE 

Septiémement,retournons vers| 
l’oriét, pour faire le tour du com- 


loin les bons Neophites des fepr: 
1fles, qui nous appellent auec plus! 
d’initance quetouslesautres: auf: 
en ont-ils plus de fuiet, puif- 


qu'aiärefté baprifez par nos Peres, | 
ils demandent comme de bonnes: 
oüailles, d’entédre la voix de leurs : 
Pafteurs, op puiflent confoler | 


dans lesafliétions, que leur caufe ! 


a crainte des Iroquois: & c’eft ce : 
_quilesempefche deferendreàTa- 


douffac , pour y faire baptifer 
leurs enfans, & reccuoir lesine 
ftructions neceflaires pour des 


Egliféserrantes,afin de pañler Pan 
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néeen bons Chreftiens,eftantin. 
Ntruits de ce qu’ils doiuent faire, 
pendant l'abfence de leur Pafteur. 
Le {font à quatre-vingt lieuës de 
Tadouflac. 

{_ Huiriémement, ceux du lac $, 
[lean , qui n’en font qu'à foixante 
lieuës , n’ont pas moins de defir 
de nous pofleder, & témoignent 
afez leurs penfées à ceux qui vont 
chez eux en traitte. 

| Neufiémement, pourne point 
parler des Iroquois fupericurs , 
chez lefquels il y auroit de quoi 
femploier plufieurs Miflionnaires, 
Milesinferieurseftoient humiliez, 
|& reduits à leur deuoir. Nous 
fauons efté inuitez depuis quel- 
ques années, par ceux du Bourg 
de S. Michel, qui {ont de bons 
Hurons, autresfois cultiuez par 
nos Peres dans leur païs, & qui 
ont trouué vn lieu d’afleurance 
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chez les Sonnotseronnons, comi| 
menousauons dit.C’eft vnevignél 
quia porté autrefois quantité "dd 
bôsfruits pour le Paradis, & qui efil 
porte encoreà prefent, mais,» ps: | 
rientias cat{c trotttdatales terres! 
& fous la dominatiô desennemis! 
dela Foi, elle eft priuée des fecours! 
neceflaires pour pouuoir frui= 
fier au Centuple: elle promettoit: 
biendele faireil ya quelques an=| 
nées,quand nous la vifitafmes du 
temps de noftre demeureà On+ 
nontaoué , fi la perfidie denoshô- 

tes ne CORTE eneuft paschaflez. 
Dixiémemét.,la derniere desMi{- 
_fionsdontie parlerai à prefent , eft 
celle que nous auons commen 
céecetteannte déslapremiere ou: 
uerture quis'en eft prefentée, pour. 
ne pas manquer aux occafi Ions 
que Dieu nous fait naiftre pour 
la conuerfion de ños Sauuages. 
“ul 


| 
| 
| 


ss 
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1 eft vray que le chemin que 
nous fommes obligez de tenir 
eft encore teint de noftre fang, 
mais c'eftce fang qui nous aug- 
mentele courage, commeil far- 
{foitaux Elephans dontil eft par- 
[lé dans les Machabées, Elephanris 
offenderunt [anguinem vue 7 mori, 
{ad acuendos eos in prelwum ; Er la 
{gloirequ’ont ceux qui font morts 
{pour lEsvs-CHR1ST en cetre 
expedicion, nous rend plutoft ja- 
loux que timides. | 
L'an milfix cens cinquante fix 
vne flotte de trois cens Algon- 
Ikins Superieurs venant ici en 
traitte , nous donna efperance 
{qu'en fe jettant parmi eux , nous 
pourions remonter enfemble en 
leur pays, & y trauailler au falut 
deces peuples: Deux de nos Pe- 
res fembarquerent pourcefujet; 

mais l'vn fur obligé de rebroul- 
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{er chemin, l'autre qui eftoit le | 
Pere Leonard Garreau fut tué| 
par les Iroquois, placez fur la | 
route qu'on deuoir tenir. Cette!| 
année mil fix cens foixante, vne 
autre flotte des mefmes Alson- 
kinsarriue dans foixante canots ; 
deux denos Peres fe jettenten- 
core parmi eux , pOur tenter tou- 
res les voies imaginables , mais 
l'vn n’a pû pañfer Montreal par 
l'humeur fantafque d'vn Sau- 
uage qui ne l'a pas voulu fouflrir, 
en fon canot: & l'autrequieftle! 
Pere René Menard eftbien pal! 
fé, mais nous ne {çauons pass'il, 
ne luy fera point arriué quelque, 
accident pareil à celuy du Pere 
Garreau ; Car nous auons appris) 
qu'vne troupe de cent Onnontas 

ucronnons , doit les attendre 
au deffus de Montreal , pour fe 
jecter fur eux en quelque defilé,. 
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eu bien Îles combatre en quel- 
ques courans rapides, ou l'on à 
affez à trauailler contre les eaux 
& contreles rochers, fans auoir 
pour lors d’autres ennemis fur 
Les bras; Nous ne fçauons quel 
fuccés'aura eu l'entreprife des 
Iroquois ;mais nous craignons 
qu'ils n'érouffent cette pauure 
| Miflion des fon berceau, comme 

äls l'ont defia fair vnefoiss 

« Si le Pere peur efchaper leurs 

mains, il füiura les Algonkins, 
jufqu'au milieu du l'Ac dela Na- 
tion Maritime, & dul'Ac Supe- 
rieur, ou ces peuples nous aflu- 
rent d'vnérefidancefurvnautre 
| Lac, à croisou quatre cent lisués 
d'ici, prés duquel; dés cet Hiuer, 
als doihent abbatre le: bois pour 
| sy habitüer, & faire comme.le 
|-cencie de plufieurs Nations, qui 
| y ons deftasparu, & quis'y ren 
| = Ki 
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dront de diuers coftez. 


_Si-roit que Monfeigneur PE- 


uefque de Petrée , eut apris le 
deflein que nous auions decom- 


mencer cette Mifhion, on ne . 


eur croire combien il y parut 
afectionné. Son zele qui em- 
braffe tout, &à quitout| Ocean 
n'a pû donner de bornes, luy fai- 
{oit fouhaitter de pouuoir eftre 
luy-mefme de ces heureux expo- 
{ez ,& aux defpens de mille vies, 


aller chercher dans le plus pro- | 


£ond de ces forefts la brebis ega- 
rée, pour la uelle , il auoit tra- 


uerfé les Mers. Il y euft efté sil 


euft pû fe diuiler ; & les courtes. 
qu'il a faites furlesneiges désion 
premier hiuer pour vificer fes, 


oüailles, non pas à cheual ou en 


caroffe ,maisenraquettes, & fur 


les glaces, montrent qu'il tien- 


droit bien fa place parmy les plus 


| 
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| excellents Miflionnaires desSau- 
| uages; s’il pouuoit quitter le plus 
_ neceflaire pour courrir au plus 
dangereux ; du moins fon cœur y 
à volé pendant qu'il s’'arrefte icÿ 
comme au centre de toutes les 
Miffions, pour pouuoir donner 
fes foins, & partager fon zele à 
| tous cgalemét: tous nos Fräçois 
& nos Sauuages dont il à gagné 
le cœur par la fainéteré de [a vie, 
&par les grandes charitez dont il 
les affifte continuellement dans 
toutes fortes de befoins,auroient 
trop perdu,& feroient demeurez 
inconfolables, fi ces bois fi recu- 
lez de nous, euffent poffedé ce 
precieux chrefor,dont ils ne con- 
noiflenc pasencor aflez le meri- 
re. C’eftaflez quele Pere a qui le 
bon-heur eft échu , y aille de fa 
parc , aflurer tous ces pauures 
Sauuages, qu'ils ont icy vu Pe- 

K ii 


te Relation dela Nouuelle F. rance, 
re, quine leur manquera pas, F- 
qui leur fournira desPafteurs au 
antque l Iroquois le permettra, 


Il faut aduoüer quel entrepri- 
fe eft Donne & qu'elle promec 


des recoltes bien abondantes, 

veu le nombre des Nations qui 
habitenc ces païs la, mais, euntes 
ibant co. flebani ne fémina fua, 
cetre riche moiflon ne fe fait 


qu'en arroufanc ces terres de 


fueuts, de larmes, & de fans; je 
veux dire qu'vn Mifhonnaire qui 
cit deftiné a ce grand employ, 
doit fe refoudrea mener vn gen- 
re de vie bien eftonnanr, & dans 
vn dentüiement de toutes Cho 
plusg crand qu on ne peut Fa 
iner; afouftrir routes lesiniures 
de l'air {as foul agemét:a endurer 
mille impertinences, mille bro- 
_gards, & fouuent bien des coups 
de là part des Sauuages [nfidel- 
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des, incités quelquesfois par les 
{demons , & cela fans confolation 
humaine ; à {e crouuer tous les 
jours dans l’eau ou fur les neiges, 
fans feu; à paffer les mois entiers, 
fans mangerautre chofe que du 
cuir boüilly , ou dela moufle qui 
croift fur les rochers; trauailler 
infatigablement, & comme fi on 
auoit vn corps de bronze, viure 
fans nourriture , coucher fans 
lit; dormir peu, courir beau. 
coup; & parmi toutcela, auoir 
Ja tefte prefte à receuoir le coup 
de hache plus fouuent que tous 
lles jours , lors qu'il en prendra 
fantaifie à vn jongleur,ou à quel- 
[que mécontant. Bref il fauteftre 
barbare auec ces barbares, & di- 
reauecl'Apoftre, Grecis ac barba. 
ris debitor [um , faire le Sauuage 
aueceux ; & ceffer quai deviure 
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en homme, pour les faire viure | ) 
en € Henae | 

C'eftla vie qu’a mené le Pere| 
Menard parmi les Hurons , &! 
parmiies froquois, oùila fait Je 
coups de ay decellequ'ilentre- 
prend , & à laquelle il s'attend 
bien , comme il lefait paroiftre 


en me letcre qu'il efcric à la hafte 
A ë NN LES k | 
à vn de fes bons amis, a quiildic 
le dernier adieu, en voicy la te 
neur. | 


| PA der P, 
E Ë. Pax & Chrifi 


| 


je vous efers probablement le 
dernier mot ë que 1e foubaite fire le 
fau denofire aminié jnfques a l'eter- 
nite, an: iquem Dominus LEsvs 
non dedignatur amare, quam- 
quam Maximum pPECCarorem; 
aidat enim quem dignactur {ua 
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À Cruce : que vofre amitie mon bon 
À Pere me foit vrile dedans les fruits fou 
‘baitables de vos faints [acrifices. Dans 
| | trois oh quatre MOIS , VOUS pOuTrex me 
À mettre au Memento des morts , ven le 
genre de vie de ces peuples ; mon aage, 

| @ ma petite complexion : nonobftant 
| guoy, j'a fenti de fi puiffansinffinéis, 
À eg j'ay veu en cette affaire Ji peu de 
| nature, queje n'a peu douter qu'aiant 
|| manque acette oecafion je n'en délfe 
| auorrvn remordseternel. Nous auons 
À cffé un peu [urpris, pour ne pounoir 
À pas nous poutuoir d'abirs ,@) d'autres 
À chofes ; mais celuy qui nourrit les 
| petit soifeaux , © babille les lis des 
champs , aura foin de Jes feruiteurs ; 
co quand il nous arriveroit de mou- 
rir de mifere , ce nous feroit un grand 

bon-heur. 

Le fais accablé d'affaires ; tout ce 
que je puis, c'effde recommander noire 


Voyage à vos faints facrifices, @7 vous 
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embraffer dt meme Cœur que j'efpere | 


faire dans l'erernité, 


Mon RP. 


Destrois Riuieres ce 
27.d Aouft a 2. heures 
apres MINUIT. 1660. 


Voftretres-humble & affe&ionné 
feruiteur en IEsvs-CHR1isT 
R. MENARD, 


Dieu eft toujours Dieu , il le fait fentir plus 
‘doucement & plus amoureufement , que les 


amertumes qu'on fouffre pour luy font plus 


‘ srandes. 
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Se ES 
f 


De quelques Prifonniers faits fur 
| liroquors ; @ bruflés a Quebec. j 


CHAPITRE VIT. 


(IL ya eu fujer d'adorer les 
:_Rprofonds fecrets dela Diui- 
je Prouidence ,. & de s'eftonner 
les reflorts impenetrables à rou- 
es nos veuës, donc Dieu fe fert 
lans le confeil de fon erernité, 
our manier la bonne fortune 
lles hommes, & les conduire par 
les moyens aufli furprenants, 
fu'infaillibles au terme de leur 
Predeftination , qui felon faint 
Auguftin , ef} praparatio mediorum 
aibus Certiffime liberantur quicum- 
ae liberantur ; c'eft fans doute en 
a perfonne de ceux dont nous 
Darlonsencechapitre, que Dicu 
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faitarriuer par des routes inefpé, 
rées au port bien-heureux d} 
l'ecernité. Qui croiroit que lé 
_ tourmens du feu, quiiertent fo 
uent das le defe{poir, & qui fo 
quelquesfois breche à la con 
{tance des meilleurs Chreftien: 
oùurentle chemin du Ciel à dé, 
Iroquois & que ces feux loiér lé 
moiés les plus certains,gwibus cer 
tifiniè lberantur quicumque liberat 
tur ? Ils fonc fi certains, quenox 
n'auonsprefque point veu brüle 
d'Iroquois , que nous ne l'aior 
jugé das le chemin du Paradis, à 
nous n'auons jugé aucun d'eù 
“eftre certainement dans le che 
min du Paradis ,que nous nel: 
ions veu pañler parce fuplice. », 
Le premier qui nous faic et 
_core tout de nouueau porter < 
jugement ; eft vn jeune homm 
venu du fonds de la Barbarie, ] 
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jeux dire du milieu des’ Agnie- 
bnnons, pour faire ici des pri- 
bnniers de guerre ; mais eftant 
Rirlui-mefme prifonnier, atrou- 
le Ciel dans fes chaifnes, & vn 
bon-heur erernel dans fon infor- 


{. 


fe Richelieu ; 

| amarades aiant cfté tués {ur la 
blace, il n'eut que le bout de la 
| 14 coupé d'vncoupde fufil, 
Mont la bale luy pañla dans la 
bouche de jouë enjouë. 
Il fut amené à Quebek par 
les vainqueurs ; & fon proces 
ant efté fait auffi-coft,il fut con- 
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damnéà eftre brûlé , pour oftel 
la hardiefle aux autres de vent 
nous inquieter impunementjuf 
qu à la porte de nos maifons,; le | 
Algonkins quieftoient les lugel 
& les executeurs de ce criminel 
h'yapporterent pas beaucoup d 
formalitez , ils font Alsonkin: 

& il eftoit “Troquois de profe 
fion; il n'en falloir pas dauantagi 
pour meriter le feu. Vn de no 
Peres qui entend fa langue pri 


L 


{on temps pourl'inftruire ; ; &foi. 


que l’efperance des déHees di 
‘Paradis au milieu de ranr de cout 
mens l’ ait charme d'abord; foi 
que Dieu lüy parlaft forrémen) 
._ “au cœur ;aiant'jerté les yeux 6 
Jui'comme fur vn defes élûüs< 
letrianc, demedio Nañonis prane 
‘par vne able Prouidence, i 
fe difpofa à receuoirle faint Bab 


“tefme, & léreceur,vn peu auañ 


Ë 
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que de monter {ur l’echaffaut où 
il prioit-Dieu courageufement 
pendantfon fupplice, & mefme 
vn peuauant que de mourir, ap- 
pella de nouueau lePere, pour 
eftre encore inftruit, & aflifté à 
faire ce grand & important paffa- 
ge. N'eft-ce pas vne merueille 
de voir vn Loup changé tout 


dans le bercail delesvs-CHrisT 
qu'il venoic rauager? C’eft peut- 
éftre la recompenfe de ce que 
fpendant {a jeunefle , aianc fou- 
fuententendu parler des Myfte- 
res de noftre faince Foy, par les 
pauures Hurons qui font captifs 
chez les Iroquois ; il les croioit, 


merité par certe foumifhon, que 
certe facrée femence portait {on 
fruit en fon temps pour l’eter. 
pité, : 10; 


d'vn coup enagneau , & entrer 


comme il aauoüéau Pere; aiant 
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Ce qui arriua peu de iours| 
apres à quatre Hurons pris en} 
guerre, & bruflés à noftre veué;} 
fai éclater bien plus auantageu-| 
{ement les threfors infinis de la! 
mifericorde de Dieu fur fes pre- 
deftinez: Efcoutez parler le Pe-| 
ré, qui a le mieux ioüé fon per-| 
fonnage dans cette horrible tra: 
gedie, & quiareceu les derniers 
loupirs que ces victimes ont 
pouflés du milieu des flammes, 
_oùelles ont peur-eftre mieux vé: 
cu, qu’elles n'auoientiamais fait 
& où du moins elles ont expiré 
dans l’efperance d'vn rafraifchif: 
fementeternel. | 
. Certains Hurons, dit le Pere: 
habituez parmi les Iroquois; 
eftans partis d'Agnié dés l’Au: 
conne paflé pour la chafle du ca: 
{tor ; furent folicitez à leur re: 
tour à venir en guerre à Quebec 
pou 


| 
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Pour venger quelque affront 
| qu'vn d'eux auoir receu ; ils y 
viennent fur la fin du Princemps 
| fuiuant , prennent'à la cofte de 
Beaupré, vne femme Françoife, 
auec quelques enfans , mais ils 
furent pris eux mefme auec leur 
{ proye: M° noftre Gouuerneur 
| quine s'endort pointen cesren.. 
contres,aiant mis fi bon ordre, 
& dreflé des embufcades en des 
poftes f1 aduantageux , que le 
À canotennemi vint s'y jetter, lors 
| qu'il remontoit en filence , & 
1 pafloit la pointe de Leui ; Nos 
À François & nos Alsonkins , ne 
| leurenc pas pluftoft defcouuert 
dans les tenebres ; qu'apres la 
} defcharge de leurs fufils, ils fe 
4 jetterent à l'eau, &fe faifirenc 
des ennemis. De huit qu'ils 
M. eftoient trois furent noyés , le 
M'canot aiant verfé enabordant, 
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& cinq furent faifis & menez en 


triomphe à Quebec , pour y 


eftre bruflés. Pendant quon | 


# 


leur prepare des buchers , & 
des efchaffauts , admirez les 
{oins de la diuine Prouidence 
{urle falut de cetre femme Fran- 
coife , quife voiant prife , & de- 
ftinée aux feux ou à vne captiui- 
té plus cruelle queles flammes, 


deuoir,cefemble, semporteren 
des cris & des pleurs, que de-) 


mandoir l'eftat fi lamentable; 
de la mere & defes pauures en. 
fans qui pleuroient pitoyable- 
ment, fans connoiftre leurmal- 
heur, puis qu'ils ne voioient pas 
qu'ils alloient deuenir Iroquois, 
& qu'on lesarracheroit dufein 


de leur mere fi-coft qu'ils {e- 
roientärriuezau païs; qu'on les 


difperferoiten diuerfes cabanes, 
& qu'orileseleueroir à fa vieSaus 


f 


10 
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üage, pour leur faire fucer auec 
le lait l'humeur Iroquoile & 
perdre toutes les reintures du 
Chriftianifme. Tourcela ne de. 
uoit-il pas jeter dans yn fainc 
defefpoir cette pauure femme; 
_ verfant des larmes de fang , & 
fur {on mal heur, & bien plus 
| encore fur celuy de ces innocen- 
| tes creatures , dont les ames 
| cftoient bien plus en danger que 
lescorpsi 
_.*"Nonobftant tout cela, ellene 
s’emporta point en de vaines 
_ plaintes aurempsde fa capriuité, 
_ maisregardant la mainde Dieu, 
| qui conduiloic celle de ces trai- 
| tres, & fefouuenant que c’eftoit 
| vn Samedy, jour dediéà la fain- 
_£teVierge , à laquelleelle auoit 
| Yne deuotion toute particuliere 
_ellecrüt fortement que Noftre- 
| Dame ne laïfferoit point pañler 
Li 
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ce jour , fans luy faire quelque 
faueur fignalee, & melme quoy 
queles renebres de lanuict cou- 
uriffenc defia lesvoleurs , & les 
miflent prefque hors de toute 
crainte , elle fe fentit pourtant 
‘inrerieurement perfuadée,qu’en 
paffant deuant Quebec vn iour 
de Samedy, elle {eroit deliurée 


par l'afliftance de la fainte Vier- 


€; ce qui arriua heureufement 
dés le foir mefme. 


| 
| 
| 


Il eft vray qu'à la defcharge, | 


qu'on fit fur le canot Iroquois, 
elle receut vn coup mortel, maïs 
elle le receut comme vn coup de 
grace, & endonnoit depuis mil- 
les benedittions a Dieu, qui luy 
fit la grace de mourir entre les 


mains desMeres hofpitalieres,au 
lieu de viure parmi lesIroquois; 
elle ne ceffoit de prier pources. 
barbares pendant vn jour où 
deux qu'elle furuefcut & nous | 
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laifla en mourant des marqueÿ 
d'vne ame conduite a l'heureux 
terme de fa predeltination par 
des fentiers tout a fait adorables. 
Mais reuenons a nos captifs ; 
je les connoiflois bien , adjoufte 
lePere,commeaiant efté bapti- 
fez ; auant que la necefhité les 
obligealt de fe jerter entre les 
bras de l'Iroquois, je lesallé voir, 
lors qu'on commençoit fur eux 
les preludes de la tragedie ; des 
ongles arrachez, des doits cou- 
pés , des mains & des pieds brüi 
lez, & le refte de femblables trai- 
rements ne faifant que le jeu, 
& le diuertiffement des enfans, 
voiant que ie ne les pouuois pas 
deliurer de leurs tourmens. le 
leur parlay de Dieu; ils m'efcou- 
rent volontiers je voulu les faire 
{ouuenir de leurs prieres; ils ne 
_ s'eneftoient point oubliez; jeles 
"LE 1, 
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encouragay de receuoir lamort 


de bon cœur pour expiation de | 


leurs pechez; ils y font refolus 


enfinje les confeffay, &ieutout | 


fujet d'admirer les effets de la 
grace quipeutchäger des cœurs 
de bronze, & deracher, en en- 
fans d'Abraham; & jetrer les 
corps dans les feux pouren tirer 
lesames. 

Les deux premiers qui furenet 
tourmentez eftoient proches pa- 
rents, l'vn eftant le grand pere & 
l'autrelert pecit fils; celuy-là vieil. 
lard de cinquante a foixante ans 
puiffant & robufte, & celui-ci de 
dix-fept a dix-huit ans d'vn natu- 
rel tendre ,& d’vne complexion 
plus Hi Hiinesn Si-toft que cet 


homme vit nlluniée alentour de 


foy Les feux danslefquels il alloit 
_eftre bruflé , il me fic appeler, 
afin de l'afifter durant fes tour- 
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ments, péndant lefquels il ne 
difoic rien que ces deux mots 
| qu'on entendoic retentir au mi 
Jieu des flâmes /efus ayex pitié de 
moy ; Marie fortifiex. moy ; c’eltoit 
{ la fa chanfon de mort , c'eftoit 
ou fe cerminoient tous fes cris 
c'eftoir de cette belle priere qu'il 
rempliffoit l'air, au lieu que Îles 
‘autres le rempliffent d'ordinaire 
| de pleurs & de hurléments pi- 
toiables ; je l’entendois de loin, 
 & nveftanc approché de luy, je 
| lencourageois,luy donnät efpe- 
| rance que fes tourmens feroient 
| bien-toft changez en délices, 
pourueu qu'il continuait à les 
| receuoir auec generofité. le 
{le feray , me repondit.il , & 
pour t'en aflurer je te promets 
que je ne criray point , quelque 
cruauté qu’on puifle exercer fur 
moy: C'eft ce qu'il garda pan- 
L iii 
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dantyne bonne partie delanui®. | 
& du jour fuiuant que dura fon | 


füplice ; fans jamais auoir fait vn | 


cri,ou mefme vn{oupir, parmi 


des maux intolerables & des | 
douleurs qu'ona peine ä conce- | 
uoir; & comme je le vis fi con- 
ftant à fouffrir & àcontinuer {es | 
prieres, je l'inuitay d'animer {on | 
petit fils à recourir a Dieu dans, 
{on tourment qu'il ne pouuoit | 
pas fupporter auec tant de fer- 
meté, a caufe de fon aage & defa 
complexion; ouy, me dit.il, &. 


en mefme temps fe tournantvers 


luy, autant que les feux le per- 


mettoient; courage mon fils, luy 
dit-il, prions inceffamment ; les 


brafiers nous feparenc à prefent. 
l'vn de l'autre ; & les fumées qui 
.exhalent de nos corps roftisnous 


empefchent de nous voir ; mais 
nous nous reuerrans bien-toft 


| 


| 
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dans le Ciel, prions fans defifter, 
{ car la priere eftl'vnique remede 
| a nos maux; puis fe cournant de- 
uers moy , ne nous abandonne 
pasjete prie, & fais nous reffou- 
| uenir deDieu, chaque fois qu'on 
{ nous donneravn peu derelaiche, 
ne nous quitte point, prie toù- 
‘jours pour nous, & fais nous 
‘prier tant que nous aurons de 
| l'efprit. Gr 
:’ C'eftoit vn fpectacle que ja- 
mais lesbarbares de ces contrées 
_n'auoiét veu; incontinent qu'on 
{ donnoit quelque relafche a vn 
| de ces pauures patiens pour aller 
 tourmenter l’autre, je courrois a 
| Juy pour le faire prier & pour le 
| conloler par quelque bon mot; 
| & fi-coft qu'on retournoit à ce- 
| Juy-cy auec les tifons & les ha_ 
| ches embrafées, j'allois a l'autre 
{| pourlemefmefujer;&ilme fem- 
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bloit dans ces allées & ces ve- | 
nües,que le feu quibrufloirleurs | 
corps embraloit leurs cœurs de | 
deuotion, & que leur deuorion | 
efchaufoit la mienne, pour ne | 
m'efpargner pas a vn f1 fain 
exercice quelque horreur que 
jen pufle auoir , qui m'auroit 
fans douterebuté, file courage 
qu'ils faifoient paroiftre à fouf- 
frir , ne m'en euft donné aflez 
pour voir leurs pauures corps fi 
mal-traitez: lepuisdire quejeles : 
visauec confolation , furtoutj'a- 
_uoisle cœurtoutattendry,d'en- ! 
rendre au plus jeune reciter fon : 
Aue Mariarout entier, aufhi- toft 
qu'on luy donnoit vn peu de : 
temps pour refpirer: Er comme : 
ileftoitjeune & delicac, ilme fit : 
fes excufes de ne pouuoir pas 
imiter la conftance de fon grand 
pere , qui fe moquoit des tour- 


— 
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nents. Helas! medifoit-il ,jene. 
Quis pas aflez courageux , pour 
ne pas pleurer au fort de mes 
Jouleurs , car elles font bien 
riolentes ; pleure , & crie tant 
que cu voudras , luy refpondois: 
le, cela ne deplaift pointa Dieu. 
Mais le vieillard touché des cris 
amentables de fon petic fils , à 
qui on perçoit vn pied d'vn fer 
‘ouge , pendant qu'on brufloit 
autre en l'appliquant & fer- 
franc fur vne pierre rougie dans 
e feu ,ne pur ferenirdedire aux 
xecuteurs ; hé que ne laiflez 
le cet enfant , ne fuis-je pas 
leul capable. de faouler voftre 
cruauté fans l'exercer fur cet in- 
Mnocent. On fe jette donc furle 
vieillard, &auec des efpées tou- 
terouges, dont on le lardoit par 
es parties les plus fenfibles , & 
auec des haches toutes embra- 


—— 


_—— 


| $$ 


Es 
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fées qu’on luy appliquoit furles R 
efpaules, & arec des tifons & des] 
flammes donton l'enuironnoit, 
en fit routce qu'on put pour le! 
faire crier ; mais tous ces cruels 
efforts furent inutils , & il parut 
‘comme infenfible au milieu de 
cette horrible boucherie;j'en fus! 
touché de compaflion , & vou 
lois luy perfuader de fe plain: 
drevn peu pour s’efpargner quel: 
ques vnes de ces inhumanitez ;: 
car c'eft lacouftume des Sauua: 
ges de ne point ceffer leurs tour- 
ments qu'ils n'ayent fai crier le, 
patient, comme fi ce cry expri/ 
mé par la vchemence de la dou- 
leur, deuenoit pour eux vn cry 
de ioye, ie luy di donc tout bas 
à l'oreille , fçache , mon frere: 
qu'iln'ya point de pechéä crier, 
eu peuxle faire, & rune delplai- 
ras pas a Dieu en le faifant ,ncats 


| 
| 
| 


… és annces 1659. Ë? 660.7 z93 
moinsjenete le commande pas: 
fl ne me refpondic rien, maisje 
is bien qu'il eftoit refolu àrenit 
bon à foufrir conftamment, car 
ny les lames de fer rouge do 
on luy grilloicles parties les plus 
charntües, ny les cendres chau- 
des qu ‘on luy iettoit fur la tefte 
hpres qu’on la luy eutefcorchée; 
ny tous les charbons dont on en- 
Meuelifoic fon corps, ne purent 
Niamais arracher de fa poitrine va 
(eul (cüpir. 
Enfin fes forces {e trouüant 
epuifées par la perte de fon fang, 
(& par de fi longuestortures,on 
(le jerte dans Le feu pour luy fer 
Muir de combeau : mais commeil 
fleftoitrobufte & vigoureux, il fe 
releue foudainement du milieu 
des fâmes, fendir la preffe & prit 
facourfe, paroiffant comme vn 
fkiemon en feu, les levres cou- 
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pées , fans peau a la cefte, & pref] 
que en tout le corps , & quoÿ 
qu'il euft'la plante des pieds & 
les jambes toutes rofties, il cou 
roit fi vifte, qu'on eut dela peine 
alejoindre, mais comme ce n'e! 
ftoit qu'vn dernier effort de la 
nature , aiant enfin manqué, il 
fur repris, & la premiere parole 
qu'il dit à lors fut pour appeller 
lePere, & le prier de l'aider en: 
corea prier Dieu;jufqu'a ce que 
peu apres eftant jeté danslefeu 
il y expira. 

Les rroisautres ne furent pas 
Courageux , aufli n'eftoienc ils 
pas fi-forts , mais leur pieté ne 
parut pas moins, ayant roufiours 
voulu auoir Le Pere à leurs coftez 
pendant l'execution , & n'’aian) 
point defifté de faire leurs prie. 
res tant que la vehemence du 
fupplice le leur permir, 
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Qui peut douter qu'aprés tanr 
de tourmensfi courageufement 
| & fi fainctement foufferts pour 
| expier leur pechez , ils n'ayent 
trouué le rafraichiflement au- 
| quel la Prouidence Diuineles a 
{conduits ,.par fa mifericorde fic 


\ 


{tamen quafi perignem. 


De quelques autres chofes 


memorables. 


CHAPITRE VIL. 


AE mets dans ce chapitre, tour 
IL: qui fe prelente ; fans autre 
Hordre que celuy des, memoi- 
{res quim ont efté mis entre les 
mains. pattes }£ 

Vne.des chofes qui a le plus 
efclaté dans le Canada depuis 
J'arriuée de Monfeigneur l'Euef. 
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que de Petrée, & qui peut pañler | 
pourvne merueille,eft devoir l'y-| 
urognerieprefquetoute extérmi: | 
née de cheznos Sauuages ; Dieu 
a tant donné de benedictionsau| 
zele de ce bon Prelat qu'ileften-| 
fin venu à bout d'vn mal quis'é- | 
toit fortifié depuisfilong-temps,| 
& qui fembloitirremediable. | 
Ceux qui ont vn peu prati-| 
qué les Sauuages fçauent bien| 
que (ie ne parle que de ceux, 
qui demeurent proche de nos) 
habitations) c'eft vn démion qui, 
lesrend fols , & tellement paf, 
fionnez , qu'apres leur chafle, 
{etrouuant bienrichesencaftor,, 
au lieu de fournir leur famille de, 
viures, d'habits, & d’autres cho-| 
fes neceflaires , ils boiuent tout, 
en vniour, & font contraints en, 
duite de‘paffer l'hiuer tout nuds, 
dans la famine , & dans toutes, 
Pie fortes 


| 
| 
| 
| 
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fortes de miferes ; il s’en efttrou- 
ué dont la manie a efté fi eftran- 
ge, qu'apres s'eftre defpoüillez 
 derour pour boire, ils ontvendu 
Aufqués a leurs propres enfans 
[afin de s'enyurer : & les en- 
fans eftanc pris de boiffon , bat- 
tentimpunement leurs parens ; 
Îles jeunes sens s’en feruent com- 
me d’vn philtre pour corrompre 
{ lesfilles apres les auoirenyurées; 
| ceux qui ent des querelles font 
| femblant d’eftre yures, pour s'en 
vangerauecinpunité; toutes les 
nuits fe paflent en clameur , en 
batteries , & en funeftes acci- 
| dens, dontles yurognes remplif 
{fenrles cabanes, & comme tout 
leur eft permis, parce qu'ils fe 
contententde dire pourexcufe, 
qu'ils n’auoient point pour lors 
d'efprit; on ne peut conceuoir 
{les defordres que cevice diabo- 
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lique a caufé dans cette nou} 
uelle Eglife ; on netrouuoit ny} 
temps pour les inftruire ny | 
moyen de leur donner horreur | 
de ce peché ; car ils eftoient| 
roufiours faouls, ou gueux; c'eft 
a dire ou incapables d’efcouter, 
ou dans la neceflité d'aller cher-| 
cher a viure dans les bois. C'eft 
ce qui a fort couchéle cœur de! 
Monfeigneur de Petrée , qui 
voiant les affaires de ce nou 
ueau Chriftianifme en danger, 
de fe ruiner , s’il n'obuioit à: 
ces mal-heurs, a appliqué tous: 
fes foins à trouuer remede à 
ce mal, qui auoit parû jufqu'a=: 
lors incurable ; &il l’a heureufe- 
ment trouué ; car apres que les: 
ordres du Roy, &les reglemens, 
‘des Gouuerneurs ont parü ineffi 
caces; ayant excommunie tout 
ceux des François qui donne: 


D 
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roient des boiflons aux Sauua. 
{ges capables de les enyurer, il a 
retranché tous ces defordres qui 
n'ontplus parü depuis l’excom- 
munication ; tant elle a efté ac- 
com pagnée des benedictions du 
(Ciel ; ce qui a tellement furpris 
nos meilleurs & plus fages Sau- 
uages , qu'ils font venus exprés 
[en faire remerciment de la part 
Ile toute leur Nation à Monfei- 
fgneur de Petrée, luy confeffant 
qu'ils ne pouuoient aflez admi. 
rer la force de fa parole, qui a 
fcheué en vn moment ce qu'on 
h'auoit peu faire depuis fi lons- 
:emps. | BRON | 
| Le Pere quia foin dela Miflion 
He Tadouflac,apres auoir veu de 
es yeux, le bien quecereträche- 
ment de boiflon fait a fes Neo- 
phites | & apres auoir racomté 


tucc joye la facilité qu'il y a 
| M 1) 
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maintenant a lesinftruire , ad} 
joufte vn trait bien particule 
de la Prouidence enuers vn vieil 
lard Algonkin de feptante ans; 
lequel aiant autrefois efté enfei-/ 
-gné affez legerement fur nos 
myfteres, auoït depuis menévneé 
vicerrante dans les forefts, fans 
fe mettre en peines de prefler 
fon Baprefme , jufqu'avnemala. 
die mortelle, qui l'ayant ma; 
mené vn mois durant, luy ouurit 
les yeux ,& luy fit prendre refo: 
lution de venir au pluftoftcher. 
cher vn Pere pour le baptifer ,fk 
promettant nn cedefleinlere: 
mettroit en fanté. Defair com: 
me elle luy fut renduë centre 
l'attente de fes parens, & qui 
eut trouué le Pere au deflus di 
Tadouflac, ilne le quitta poin 
“qu'il ne l'euft parfaitement in! 
fruit, &qu'ilneluy euft enfuit 


| 
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conferé ce Sacrement fi fouhai- 
é,apres lequel il s'en retourna 
content, & auec vne refolution, 
apres foixante & dix ans de vie 
Sauuage, de pafferlerefte de {es 
Éours en bon Chreftien. Ce font 
[ä des coups de predeftination, 
Hqui font tardifs mais bien fauo- 
frables. 
|: Peuapres on raporta au mef- 
{me Pere, qu'ynjeune Algonkin, 
fnommélofeph eftoit mort, dans 
le feulregret de ne lauoir pas au- 
Aorez de luy pour Le faire prier, & 
Abour l'aiderdans ce dernier pafla- 
Ace; qu'aurefte il eftoit fiferuent; 
(qu'il ne faifoir que prefcher & 
dexhorrer fes parens pendant tou 
(| re fa maladie, auquelsil deman- 
A doit pour vnique faueur auant fa 
Amort, qu'ils fe fiffent tous Chre- 
liens il eftoit aagé de dix-huic 
Ha vingrans, & quoy quil n'euft 
M ii 
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pas pü auoir toutes les inftru-} 
_ étions qu'ont ceux qui AE | 
rent proche de nous ; 
moins ,en paffant, ce ke Me | 
de , parQuebec,il fe confef- | 
fa fi nettement, fi exactement, | 
&auec tant de pieté, quele Pere! 
fut conuaincu, que le fain& Ef-) 
prit auoit eq à dans! 
les bois ; & que fon Ange gar.) 
dien abc pris foin de l'inftruire. | 
Cefutence mefme temps pen-) 
dant cetteMiflion de Tadouflac, 


| 


quele Pere eutla confolation de: 
voir d’vn coftéles faintes i impor- | 
tunitez que luy failoient grand) 


nombre d’ Algonkins , 


_& de: 


Montagnais de tous aages venus 
de nouueau dela Mer du Nord, : 

quiprefloient pour le Baprefne! 
de leurs enfans ; d’vn autre cofté 
devoirvnefouled! autres Sauua- | 
ges qui depuis trois ouquatre ans! 
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nayans poins veu leur Pafteur,fe 
{ prefenroient : auec ardeur à la 
| Confefhion , ou ils faifoient pa- 
roiftre qu'ilsauoient vecu dans 
les bois auec autant d'innocen- 
{ce , qu'on en peur efperer des 
meilleurs, & des plus feruens 
| Chreftiens. Pour ceux qui auoiët 
ceflé de faire profeflion publi- 
que du Chriftianifme,ou par ou- 
bli, ou parnegligence, ils fe con- 
damnoient eux mefmesafe renir 
a la porte dela Chapelle , pour fe 
Ü mieuxreconcilier: Ceux qui par 
lemeflange desinfidelesauoient 
cefté de faire leurs prieres les ma- 
Mtins & les foirs , demandoient 
inftamment d’auoir auec eux des 
robbes noires , pour les tenir 
toufiours dans leur deuoir , & 
[| leur faire conferuer l'efprit de 
 ferueur , bien neceflaire en ces 
| Eglifeserrantes. 


M üi 
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Les memoires du Pere qui à | 
foin de le Miffion Huronne, por- | 
tent qu vn$auuage nommé Son- 
deonskon, reuenu fraifchement «| 
_d’Agnié, nous a appris des nou- 
uelles de cette pauure Eclife | 
captiue chez les Iroquois, & en- 
tre-autres que les femmes Hu-, 
ronnes , qui font la plus part de 
celles qui onteftéeleuéesdans la 
Foy, la gardentinuiolablement : 
& font profeflion publique de la 
priere , nonobftant. routes les 
railleries , & les mefpris qu'en ! 
font ces Infideles; qu'vne d’en- 
cre-elles a foin de marquer les! 
Dimanches pour les celebrer 
autant que le peut permettre. 
 l'eftar de leur captiuité , & qu’a-. 
pres les années entieres, elle ne, 
s'eft pas crouuée y manquer vn 
{eul jour. Je | 
Qu'vn bon vieillard nommé 


où | 
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 Arontiondi,qui auoit eftéautre- 
| fois Prefect de la Congregation 
à l'Ifle d'Orleans , & qui auoit 
| conferué fa deuotion dans fa ca- 
ptiuité , viuant dans le païs des 
‘Iroquois aufll exemplairement 
queparminous, y eftmort fain- 
_étement, & que pendant fa der 
_niere maladie, il ne faifoit que 
| prier Dieu, tenant prefque toù- 
jours les mains & les yeux collez 
| au Ciel jufques au dernier foù- 
_pir;n'eft-ce paslavnemort bien 
| precieufe , pour vn païs fi bar- 
| bare. 
_Vn de nos bons Chreftiens 
. Hurons qui s'eftfauué des mains 
| des Iroquois , ou il a efté mal- 
| traité pendancquelques années, 
| leur porte neantmoins tant d'af- 
| fection , felon les maximes de 
| l'Euangile, qu'vndeces grands 
fouhaits feroit, que la porte des 
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ples afin de fe joindrea nos Peres 
dans cette entreprife,les accom- 


pagner dans tousles dangers, & 
leur {eruir de Catechifte ; ilne 


s'en acquireroit pas mal , puis 
que d'és à prefent, il en fait les 
fonctiosauec grand zele ;, quand 


il fçait que dans quelques caba- | 
nes il n'y a perfonne pour faire | 
les prieres auant que de fe cou- | 


cher ,ily va,rend ceferuice de 
pieté,&s'eftacquistanc de cre- 
dit que quand il entre quelque 
part, ou l'on parle mal, on chan- 
ge aufh-toft de difcours ; voila 
_vatel, dit-on, ces paroles l'offen- 
cent; non repond-til, ce nelt 


pas moy , mais c'eft Dieu que 


vous offencez, & il vous en fera 


rendre compte vn jour bien exa- : 


tement. 


Miffions s'ouurit vers ces peus | 


En hyuer ilne manque jamais. 
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. de venir a l'Eglife dés la pointe 
| du jour quelque temps qu'il faf- 
| fe, &fouuentil entend deux & 
trois Mefles | pour remplacer 
| dit-il, celles qu'il a perduës pen- 
dant {a captiuité. Voila des fenti- 
| mens de la primitiue Eglife, en 
voicy d'autres. 
| Vne bonne Huronne parlant 
| de Monfeigneur de Petrée, dit 
qu'elle ne peut s'imaginer de 
voir vn homme quand il eft re- 
 ueftu de fes habits pontificaux; 
| qu'il femble refpirer vn air du 
| Ciel, & qu'elle ne pourreit pas 
refpecter dauantage vn Ange du 
Paradis ; elle adioute que quand 
elle le rencontre dans les ruës!, 
elle feretire pour le laifferpaffer, 
| ou biens’enfuitd'vnautre cofté, 
. pour neluy pasfaire horreur par 
fa prefence , eftimant qu'vne fi 


| grande pecherefle, n'eft pas di- 


190 Relation dela Nouuelle France, 
gne d’eftre veuëé, ou des'appro- 
cher d'va fi fainc homme, 
Vneautreappellée Margueri- 
te Anendrak , s'eftant grieue- 
ment bleffée d’vne chute fur la 
glacel'ors qu'elle eftoit chargée 
de bois, tua fon fruit dont elle 
eftoit enceinte, & s'en defchar- 
cea enfuiteauecles douleurs or- 
dinaires en ces rencontres. Le 
Pere l’eftant allé voir le matin, 
luy demanda fi elle s'eftoit fou- 
uenué de Dieu pendantes pei- 
nes; helas! ouy dit-elle, je nay 
ceflé de les luy offrir ,& de dire 
mon Chapeler, jufqu'a ce que 
l'excés de la douleur m'ait fait 
_ perdre l’efprit , fans doute que 
j'en deuois mourir, {1 la fainéte 
Vierge que i'auoisinuoquée tou- 
te la nuict.ne m’euft fouftenué 
en vie contreroutesles apparen- 
ces. Comme les graces du Ciel 
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he vont point feules ; certe afli. 
1 flance f1 manifefte de noftre- 
{ Dame, fur fuiuie d'une deuotion 
| toute extraordinaire que cette 
bonne femme eut depuis pour 
la Reine du Ciel. Outre lesprie- 
res du matin & du foir, qu'elle 
venoit faire en la Chapelle auec 
les autres ,elle pafloitvne bonne 
| parrie de la journée en la Cha- 
| pelle à rendre mille petits de- 
uoirs a noftre-Dame , & a fon 
Fils, qu'elle honoroit auec des 
fentimens quin'ont rien de Sau- 
uage : le n'en apporte que cet 
exemple , dix ou douze jours 
auant la glorieule Afcenfion de 
noftre-Seigneur, elle fe prepara 
pardiuerfes pratiquesdedeuotié 
à {olemnifercette Fefte, ce n’e- 
ftoit que prieres fur prieres ,que 
vifite du fainét Sacrement re- 
doublées , & ce temps la fe pafla 


nes œuures dont-elle put s’aui- 


{er, On auroit crü à la voir dans 


ces ferueurs , qu’elle auoit quel- 
que prefentiment de ce quiarri- 


ua ,ou du moinsne peut on pas 


douter que noftre Seigneur n'ait 
agreé tous ces faints preparatifs; 
car par vne faueur bien grande 
elle mourut heureufement le 
lendemain de certe Fefte, & fui- 
uit de grand matin fon maiftre, 
en recompenfe de ce qu'elle s'e- 
ftoit fi bien difpolée a l’accom- 
_pagner en ce jour de fon triom- 
phe, peuauparauant elle comba 
dans vne maladie , pendant la- 
quelle , elle donna de grands 
exemples de vertu , elle voulut 


_eftre portée al'Holfpital pour ex- 


pirerentre les mains des faintes 
filles (c’eftainfi que nos Sauua- 
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dans tous les exercices des bon- | 


ges appellent les Religicufes 
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| Hofpitalieres & les Vrfulines ) & 
! quoy que fes parens fouhaitaf- 
 Jent paflionnementqu'elle mou: 
ruft dans leur-cabane, pour luy 
pouuoir fermer les yeux, elle 
voulut finir fa vie dans vn acte 
 d’obeiflance quelle rendit au 
Pere quiauoit foin d'elle, prefe- 
rant {on confeil, au defirs de fes 
|parens. | ot | 
| lene puis paffer vne remarque 
| affés confiderable fur les foins 
| paternels que Dieu fait paroiftre 
pour ce païs. Nous auions tous 
les fuiets du monde d’eftre en 
| peine comment nous pourrions 
{ faire les femences au Printemps; 
| & encore plus comment dans 
| l'Automnenousferions les moif£ 
ons, parce que l'armée [roquoi- 
1e qui deuoitinonder comme vn 
torrent fur toutes nos habiça. 
“tions, pouuoit aifémentempef. 
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pelcher l'vn & l'autre;mais Dieu, 
dont l'œil a toufiours veillé fur} 
nous , bien particulierement; 
nous a fait faire l‘vn par vne fai-| 
onée de vray qui nousa efte vn 
peu fenfible, comme nousauons|} 
dit au chapitre quatriefme , &! 
l'autre par des Prouidences;} 
que felle fant in mufcipulam pedi-| 
bus infipientium , qui nous ont fait} 
prendre les fins dans leurs finef-; 
{es , les faifant tomber dans les! 
pieses qu'ilsnous dreffoient. : 

Vne quinzaine d'Iroquois: 
d'Oiogoen parurent vers lecom: 
mencement d'Aouft de cetté: 
année mil fix cens foixante à: 
Montreal, &ayanttrouué qu'on! 
y eftoicbien fur fes gardes, qua: 
tre fe deftacherent des autres à 
deffein de parlementer: S'eftant 
donc confiez à la bonté ordinai-! 
æedes François, ils demanderent 
à 
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à defcendreà Quebec & parler 


a Onnontio , pour luy declarer 


| de la part de leur Bourg , que la 
guerre s'eftantrallumée entrele 


François & l'Iroquois eux Oio- 
goenheronnons , pretendoient 
garder la neutralité , donc ils 
auoienttoufiours fait profeffion, 
p'effant point encore venus en 


| guerre vers nos habitations,que 


| pour plus grande marque de 


| leur fidelité, ils demandoient la 


| 


robbe noire qui auoit efté en 
 miffion chez eux pendant noftre 


(| fejour d'Onnontagué, & y auoir 


donné commencement à vne 
nouuelle Eglife. Monfieur le 


!Gouuerneur , vit aufli-roft leur 
Njeu, & les regardant pluftoft 


comme des efpions, que comme 


des Ambaffadeurs, dontils n'a- 


uojent pas les marques ordinai- 
res deçes peuples, crut que Dieu 


le premier ; de pouuoir faire la 


recolte,auec quelque aflurance, ! 
pendant qu'ils feroient aueci 


nous; le fecond de deliurer nos 


François captifs chez les Iro- 
quois d'enbas, par l’efchange | 


que nous ferions de ceux-cy. 
Dans ce deffein il donna ordre 


qu'on s'afluraft des autres , qui, 


s'eftoient poftez en vne Ile pro- 


che de Montreal, & qu'on en! 


renuoyaft deux ou trois dans le 


/ 
noces. 


fuccez de cette affaire; mais ce- 
pendant nos moiflons fe font 
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les luy mertoit entre les mains, | 
pour en tirer deux aduantages: . 


païs , pour declareraux anciens; | 
que s'ils veulent recouurer leurs! 
compatriotes, ils aient à renuoiers 
les François, qu'ils riennent pri-. 
fonniers depuis ces dernieresan 


Nous fommes en atrente du 
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| faires heureufemenc , & nous 
| commençons à ne plus craindre 
{ la famine, dont nous eftions me- 
| nacez. 

{ lleftvray,quenos craintes ne 
| fonc pas pluftoft pañlées d’vn co- 
| fté, que d'autres viennent pren- 
_ dre la place des precedentes ; l'T- 
| roquois n'a pas ceflé d’eftreIro- 
_quois, & les derniers efforts qu’il 
fait, font fouuent plusgrands que 
| les premiers ; ce ne fonc pas des : 
 fymptômesd'vnagonifanr,quife 
pert par fes propres efforts , car 
{ pour finir certe Relation par ou 
{ nous l’auons commencée, c’eft 
_a dire par quelqueidée generale 
| deleftac de ce païs, les dernie- 
{res nouueclles peuuent nous 
| éclaircir dauantage fur ce que 
{| nous auons ditau Chapitre pre- 
_mier, elles portent donc. 
Premierement que les trois 

N i 
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cencutavaks qui font venus cer=k 
te année en traite , auec lef- 
quels le Pere Menard remonte 
en leur païs, pour trauailler à 
leur conuerfion , ont rencontré || 
vne centaine d'Onnontague- 
ronnons cz au deffous du 
grand fault ,que neantmoins ils 
n’y ont perdu que trois hommes, 
quis’eftant tropauancez deuant 
le gros des canots ,ont efté pris ! 
* parles Iroquois, mais que tous | 
les autresauoientheureufement 
‘pafté , l'Onnontagueronnon fe | 
trouuant trop foible pour les | 
combatre. 
: Secondement qu'un Huron, ? 
des plus confiderables de ceux } 
quiontefté pris enladeffaire du. 
Printemps , doir conduire de 
nuirjufques dansle fein de Que. | 
_ bek vne trentaine d'Agnieron-n 
nons, pour nous enleuer le refte 


{ 
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1 de la Colonnie Huronne. Qu'il 
| eft bien aife de nous en donner 
| auis, non feulement pour nous 
tenit fur nos gardes, mais aufli 
| pournousfaifir deleurs perfon- 
nes, qui portent leur courage 
jufqu’à vn celexcez de remerité ; 
nous ne croyons pas pourtant 
qu'ils fe hafardent a vne fi peril- 
| leufe entreprife,à moins que l'ar- 
mécentiere nefoit cout proche 
| pour les fouftenir. 
Troifiefmement que de tous 
les Hurons, quiontefté pris ce 
| Princemps dernier par les Iro- 
quois il y en a eu fepr, qui ont 
| cftébrnflez, queles autresauec 
À vn bon nombre de toutes fortes 
| de caprifs , font bien en refolu- 
tion, de venir fe jetterentre nos 
bras, partie pour fe conferuer 
| daos la foy , & partie pourfetirer 
d'vnefi facheufe capriuité. 
N iÿ 
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Quatrielmement, que dans le | 
mois de luin de cette année mil 
fix cent foixante, les Agnieron- | 
nons s'eftoienttran{portezaOn: | 
nontagué, auec de grands pre- 
{ens, pour les inuiter à faire de 
nouueau vn corps d'armée , par 
la jonction de leurs trouppes, 
pourvenirfondrel'Automne (ui 
vant, fur nos habitations, & tal- | 
cher “re enleuer la Gala nd Fran- | 
çoile destroisRiuieres,&fairele 
degaft par rour. Mais que tous 
ces deffeins pourront bien auor-\ 
ter ,a caufe des Oiogoenhron-. 
me detenus à Montreal : Du: 
moins fçauons nous qu’vne par-; 
tie des Onnonraguehronnons: 
quis’eftoient defia mis en cäpa-| 
ene,&quiauoient pris le deuant, ! 
pour certe expedition, ont (on 
gé a ver de rufe pluftoft que de: 


Main mife, pour retirer ces pri- 
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fonniers des mains dés Fran ÇOIS* 


Enfin que l'année prochaine, 


| fera plus redoutable pour nous 
{ que les precedentes, parce que 
goute lacabane ,c'eftainfiqu'ils 
| parlent pour exprimer les cinq 
Nacions Iroquoiles , fe doiuent 
Jiguer & former vn grand deffein 
de guerre contre nous. 


Peur-eftre preuiendrons nous 


| cette Ionétion detrouppes, fi les 


bons deffeins quon aen France 


reüfiffent : c'eft ce que fouhait- 
tent tous ceux qui ont du zele 
pour la conuerfion des Sauua- 
|ges ; c'eft ce que ces pauures 


Sauuages demandent à jointes 


| mains ; & ceft ce que la Nou- 
uelle France efpere d'vn Royau- 
me trés-Chreftien , qui donnant 
la paix à tous fes voifins,nelaifle- 
ra pas semir {es enfans fous l’o- 
preflion de la guerre , & ayant 
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efcouté les vœux de route l'Eu:A| 
rope, ne rebuttera pasles cris de | 
tant de Nations, quiontrecours # 
à la France, comme au dernier #| 
azile de ces pauures Eglifes defo- 
lées: nous le fouhaitonsauec el-« 
les, nous le demandons, &nous « 
en coniurons ceux qui y peuuent 
quelque chofe, par ce qu'ily va: 
de la conferuation de ce païs, 
de la gloire de la France, & du | 
 falutdes Ames. 


| 
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